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Aspect de Tolède: Alcaiar. Missel Muzg- 


rabe, De l'Archevéque et de son Clergé. 
Exemple de leur tolerance. Jurisprudence 


ecclestastique relativement au mariage. 
Cathédrale et Edifices publics de Tolède. 
Environs. Casa del campo. Villaviciosa. 
San-Fernando. Loeches Toros-de-Guisando. 


- BamaetAS Avila. Alcala: 


Åv Anr de conduire mon lecteur vers le midi 


de l'Espagne, je le promenerai lques- 
uns des lieux dignes remarque, qui ne 


sont pas éloignés de la capitale et où la cu- 
Tiosité ma conduit moi-même. 

Je commencerai par Tolède, ville fameuse, 
autrefois résidence des rois Maures, et de 
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nos jours encore siège du primat des F Espa= 
gnes. Elle est située sur la rive droite du 
Tage, à douze lieues de Madrid et à sept 
d'Aranjuez. En y allant de Madrid , les prin- 
cipaux endroits qu'on rencontre sont Getafe 
et Zlescas, deux gros bourgs dont les terti- 
toires sont cités pour la bonté de la c ulture , 
et l'extrême fertilité du sol. Mais comme pre 


que tout le reste de la Castille ils sont dé 
pourvus d'arbres. 

sron Va à Tolède par Arannez, on P=. 
court un pays beaucoup plus pittoresque, Au- 
delà de cette résidence la vallée où.dlle est 
située s'élargit. Le Tage dont.la route s’éloi- 
gne et se rapproche tour - à -tour , présente 
quelques points de vue piquants. Mais dans 
ce trajét ses rives se sont élevées, ‘se sont 
tapissées de rocailles;semeesleuxe qui coule 
si tranquillement près d'Aranjuez, à läppro…. 
che de Tolède et sous ses vieilles murailles 
roule avec le fracas et la rapidité d'un tor- 
rente 

Avant tr - on passe le 
Tage sur un pont qui est “hauteur pres- 
que effrayante. À 


Des rues désertes, étroites et tortueusess, 
l'absence presque absolue de l'aisaneéfet de 


a 
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industrie se combinent mal avec l’idée qu'on 
se forme de cette ville, qui porte le titre 
pompeux d'Impérialé ; depuis qu'Alphonse 
VI l'enléva aux Maures, de cette ville qui 
disputé à Burgos lá prééminence dans les Cor- 
tès du royaume de Castille, qui a passé long- 
tems pour sa Capitale’, et dont tous les monu- 
mens attestent l'antique splendeur. Madrid, 
qui dans ces derniers tems, à grossi Sa popu- 
lation aax dépens des villes voisines, a mis 
sur-tout Tolède à contribution. L'aspect de 
ses édifices‘ délabrés ‘lui donne un air de 
misère qúe dément cependant en quelque 
sorte l'intérieur de ses maisons. Il y règne 
cette ‘propreté extrême qui se marie bien 
rarement avec la pauvreté. Les habitans de 
Tolède n'épargnentriénsurstonts-pour-défen- 
dreléntree de leurs demeures aux rayons 
du soleil, et poür s’entourer de fraicheur ; 
méme au fort dé la canicule. Va-t-on les 
voir dans la saison: brülante ; on se croittrans- 
porté dans ‘le palais du smiet. Le soleil à 
trois heures semble conché pour eux; les 
es- et tés jalousies hermétiquement fer- 


fenétr 
rnéèss, les planchers huinectés par de fré- 


quens Arrosemens ; de vastes toiles téndues 
au - dessus de leurs cours, tout concourt à 
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faire illusion sur l'ardeur du climat et sur 
Theure du jour. 

Ces précautions sont à la vérité communes 
à presque toutes les villes d'Espagne dans la 
,même saison; mais elles ne m'ont paru nulle 
part plus marquées qu'à Tolède. Il n'y a pas 
long-tems que l'industrie de ses habitans se 
reduisait presque à ces recherches de molles- 
ses. Depuis quelques années, ils se sont ré- 
veillés de cette méridienne perpétuelle à 
laquelle ils semblaient condamnés. Leur prélat 
actuel, le cardinal Lorenzana a déclaré la 
guerre à la fainéantise età la misère. L’Alca- 
zar, ancienne habitation des rois Goths , avai 
été reconstruit presqu'en entier sous Charles- 
Quint; mais depuis l'incendie qu'il éprouva 
au commencement de. ce siècle, il était dans 
un grand délabrement. Barcheyéque a relevé 
ses ruines. Il y a établi des métiers en soïeries 
qui occupent plus ‘de sept cens pauvres, et 
un hospice pour les femmes indigentes et les 
viciHardssIly a recueilli deux cens eufans du 
peuple quilymfait élever et pour lesquels 
il entretient une école desdessin. 

Tel est l'emploi que ce prélat fait de som 
superflu ; et comme sa simplicité vraiment 
apostolique a beaucoup circonscrit.sestbesoins, 
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ce superflu est immense. Malgré son exacti- 
tüde à remplir ses fonctions spirituelles , il 
trouve encore des momens à donner à la 
littérature, Avant de parvenir au siège de 
Tolède, il avait occupé celui de Mexico. Il 
y avait découvert un nouveau recueil des 
lettres de Fernand-Cortez. Il la publié à son 
retour en Europe, avec des observations. Il 
a aussi donné, quelques.ouwiages.d'érudition ; 
ét entr autres une nouvelle édition du Misset 
Muzarabe. On sait que c'est la collection des 
offices de l'église, tels qu'ils se célèbrent selon 
Tancien rit Muzarabe , que suivaient les chré- 
tiens dans les pays occupés par les Maures. 
Tombé en désuétude , il fut ressuscité par 
le cardinal Ximenez, qui fonda à Tolède 
une chapelle -où l'office divin ést encore 
célébré jusquà nos jours, conformément. à 
ce rit, ainsi que dans une des églises da 
Salamanque. 

Madrid et Aranjuez se trouyant dans le 
diocèse de Tolède, le cardinal, archevéque 
de cette ville, paraissait souvent à la cour, 
méme avant qu'il fut attaché au séjour de la 
capitale par -sa place de grand inquisiteur. 
Madrid men est pas moins comme aupara- 
yant le siège d'un de ses grands vicaires, qui 
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le supplée dans les fonctions épiscopales. H 
y a environ douze ans que j'eus avec ce dia 
gue acolyte du prélat Lorenzana, une rela- 
ton dont on me pardonnera de présenter, 
en abregé du moins, les détails et le-résul- 
tat, parce qu'ils concourrent à prouver que 
le fanatisme et l'intolérance sur-tout ne sont 
pas aussi incurables en Espagne qu'on le croit 
communément; que dans ces tems moder- 
nes, leselergé-nrérre-de-ceroyaume-offre 
quelques individus accessibles à la raison, 
compatissans pour les faiblesses humaines. 
L'agent d'une puissance étrangère: atta- 
ché par les loïx de son pays à la religon pro- 
testante , était épris d'une aimable castillane, 
Un grand obstacle s'opposait à leur union; 
c'étaitel'invincible répugnance de la famille 
catholique pour un gendre hérétiqe-Lepère 
Jui-même vient à Madrid arracher sa fille 
aux dangers de la séduction et l’entraine 
éplorée à trente lieues de la capitale. L'amant 
le suit de près, va se jetter à ses pieds, 
l'attendrit, mais ne Mébzänle pas. Je ne puis, 
lui dit le père, allier ma famillesaomme fa- 
mille ennemie de Dieu et de ma religion: 
Mais convertissez - Vous, et vous serez mon 
gendre, — Le jeune hérétique demande la per- 
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mission de plaider du moins sa cause devant 
Je tribunal même, de l'église. Il espère le 
trouver moins inexorable que- le tribunal 
paternel. L’austère castillan applaudit à lex- 
pédient , sans compter cependant sur son 
succès. 

L'étranger remporte à Madrid un rayon 
d'espoir. IL va trouver le grand vicaire de 
l'archevéque. de Tolède-er.luisdit s> 
“a Vous voyez un homme infortuné , quil 
ne tient qu'à vous de rendre au bonheur, 
» Tout mon cœur est à Doña N... J'aspire 
» à sa main; mais une barrière qu'on dit in- 
» surmontable, s'élève entre elle et moi. Je 
» suis né hors du sein de l'église romaine. 


v 
2 


x 


» En vain m'exhorteriez-vous à abjurer ce 
» que vous appellez-anes erreurs ? Croiriez- 
5 Vous à une conversion aussi subite ? Le 
» culte que vous professez serait-il honoré par 
» un semblable hommage ? Laissez au tems, 
» laissez à l'ascendant irrésistible de Doña N. 
» le soin de m'aménerëee que vous croyez; 
» à ce que je eroirai peut-être un jour, la 
» voie du salut. D'ailleurs, l'emploi hono- 
» rable que j'exerce est mon seul moyen de 
» subsistance. Il serait incompatible avec mon 
changement de religion. Si je n'obtiens pas 
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» la main de Doña N. je meurs de désespoir: 
» si je ne peux l'obtenir qu'en renonçant à 
» mon culte, et par conséquent à mon em- 
» ploi, elle et moi nous mourons de misère, 
», Vous seul, ministre d'un dieu de paix et 
» de bonté, vous seul pouvez tout concilier ; 
» et puisque yous le pouvez, vous le ferez 
» sans doute, 

Ces argumens adoucirent l'austérité du 
grandmieerre-H-mefandrainsditilavant 
tout la certitude que vous étes libre. Com- 
ment me la fournirez-vous ? Je voudrais en- 
suite avoir la preuve que dans votre pays-la 
religion protestante est tellemeut exclusive, 
que qui ne la professe pas ne peut occuper 
aucun emploi. Enfin, je désirerais qu'il me 
Füisattestésquesdu.moins vous n'étes pas éloi- 
gné de vous rapprocher de l'égliseseatholique ; 
que vous ne demandez que du tems, que 
l'influence de votre future épouse, que les 
instructions des ministres de notre culte pour 
Consommer "votre conversion. 

À ces mots, le Jenne éiranger se croit sûr 
du succès. — Il me sera facile deivous-donner 
ces trois assurancés ; mais c'est à vous à me 
désigner les organes par lesquels elles døivent 
yous parvenir, — Que ce soit deux hommes 


DE L ESPAGNE MODERNE. 9 


publics qui aient votre confiance et qui soient 
dignes de la nôtre. Il nomme Je chargé des 
affaires de France et celui des Etats-Unis. On 
les agrée. Nous sommes invités à passer chez 
le grand-vicaire. Il nous fait entrer lun après 
l'autre. Il nous propose les trois questions 
Nous y répondons affirmativement. Nous si- 
gnons cette ‘espèce d'acte de notoriété publi- 
que ,-qui Jlévesrous-les-sernpuies"du-grand- 
vicaire, de l'archevêque et de la famille or- 
thodoxe. Les deux amans sont unis en face 
de l'autel catholique sans qu'aucun des deux 
soit obligé d'abjurer sa croyance. Ils ont été 
fidèles à leurs sermens ainsi qu’à la religion de 
leurs pères. Ils se sont occupés beaucoup de 
leur bonheur mutuel, et fort peu de leur 
conversion. Si la lecture de ces lignes occupe 
un des loisirs de cet heureux ménage, au ré- 
cit de ces allarmes , de ces dangers, de ces 
succès, arrachés par l'amour à l'intolérance, 
obtenus par l'entremise de l'amitié peut-étre 
échappera-t-il une larme à œil de l'époux , 
du père et de l'ami: 

Voilà ce qu'étaient- il y a douze ans, voilà 
ce que sont encore le prélat de Tolède et ses 
principaux entours. Ils ont fourni en cette oc- 
casion la première preuve de tolérance qui ait 
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été donnée dans ce genre en Espagne. Peu 
de tems après, un autre couple qui se trouvait 
absolument dans la même situation, argua de 
cet exemple et obtint les mêmes résultats. Le 
premier de ces couples, après quelques tra- 
versées, est encore dans les lieux où son union 
fut légitimée. L'autre, en transportant le lit 
nuptial dans la patrie de l'époux , a réalisé 
une des plus aimables conquêtes que le Zui- 
der pouvant Tare SET TEES: 

Il est d'autres cas beaucoup moins rares que 
ceux que nous venons de citer, et dans les- 
quels l'entremise du grand-vicaire ‘est invo- 
quée d'une manière peu édifiante pour les 
mœurs. Je veux parler de la formalité connue 
dans le pays par les mots de sacar por el 
wicario, littéralement, retirer par le vicaire. 
Toute fille, dès l’âge de douze anssspeut se 
faire épouser par un garçon, pourvu qu'il en 
ait au moins quatorze ; et dès qu'elle peut 
prouver qu'il a anticipé près d'elle sur les 
droïtssdusmariase, ou qu'il lui à promis sa 
main, ou méme ta Aipa donné à entendre 
d'une manière quelconque qilvoulait s'unir 
à elle. C'est devant le vicaire ecclésiastique 
qu’elle administre ses preuves. Si.elle affirme 
que le garçon a eu commerce avec “elle, et 
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que celui-ci en convienne , ilne peut échapper 
au mariage. S'il le nie, c’est à elle à leprouver; 
et pour cela il suffit que quelques voisins at- 
testent qu'ils l'ont vu entrer chez elle à des 
heures indues. Une bague, un bijou, un pré- 
sent et sur-tout un billet amoureux, quand 
méme le mot de mariage n'y serait pas pro- 
noncé, peut servir de preuve à la fille qui ré- 


clame un. parissaan 

On ne sait trop quel peut avoir été l'esprit 
de pareilles loix. A-t-on voulu mettre un sexe 
en garde contre les séductions de l'autre, 
méme dans l’âge le plus tendre? Ou les deux 


autorités se seraient-elles entendues pour mul- 


tiplier les mariages, au risque Q'en faire beau: ` 
coup de mauvais ? l 

Quoi qu'il en soit, dès que la réclamante 
s'est adressée au vicaire, celui-ci fait conduire 
en prison le rénitent qui y demeure tant que 
dure le procès. Si le vicaire prononce. qu’il 
y a lieu à mariage , le prisonniensmessort 
qu'après la célébration du sacrément. Souvent 
le désir de recouvrer une liberté lui fait sa- 
crifier l'autre ; mais on pense bien que des 
chaines ainsi contractées ne pèsent pas long- 

~ tems à celui qui les a subies. 
Il y a une autre manière, d'employer le 
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ministère du vicaire ecclésiastique. Elle n'est 
peut-être pas moins révoltante pour les mœurs; 
mais elle l'est moins pour l'amour. Un homme 
aime-t il une fille qui est sous la puissance pa- 
ternelle et qui le paie de retour, et ne peut-il 
obtenir le consentement de ses parens, il va 
trouver le vicaire, lui confie le vœu-com- 
mun , lui indique la maison. dans laquelle 
il désire que sa future soit recueillie jusqu'à 
la célébration” dtr-nrariageshLe-vicaire, après 
avoir avéré que le consentement est mutuel y 
envoie un commissaire pour retirer lasjenne 
personne de la maison paternelle , la fait 
conduire à l'endroit indiqué , et lorsque la 
cause est instruite, C'est là qu'on va la cher- 
cher pour lui administrer la bénédiction nup- 
tale; 

Telle est, en général, dans tonte,la monar- 
chie espagnole, la jurisprudence ecclésiastique 
en matière de mariage ; mais dans la pratique 
l'exécution plus ou moinswrisoureuse de ces rè- 
glesidépend beaucoup de la prudence et des 
opinions du milstweude l'église; et danssecs 
derniers tems il y a eu déssloix.qui, én ren- 
dant à l'autorité paternelle une partie desson 
influence sur l'établissement des enfans , ont 
eu pour objet de prévenir le scandale qui ac- 
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compagne ordinairement les mariages contrac- 
tés sans ce concours respectable. 

Mais rentrons dans Tolède, dont ces di- 
gressions nous ont un peu écartés. Sa cathé- 
drale est un des monumens sacrés les plus 
précieux qu'il y ait en Europe. Pendant près 
de quatre siècles , consacrée au culte maho- 
métan, recouvrée enfin par Alphonse VI, 
elle conserva la forme de mosquée-jusqu'à St. 
Ferdinand, qui lui donna celle qu'elle a de 
nos jours. Toute la somptuosité des édifices 
gothiques y est déployée ; et sous les règnes 
suivans elle a été encore enrichie de décora- 
tions de tous les genres. Plusieurs de ses cha- 
pelles sont remarquables par les tombeaux 
qu’elles renferment. On voit dans le chœur 
ceux de quatre rois dé Castille; qu'on nomme 
vulgairement Reyes viejos, et celui du car- 
dinal Mendoza, Vun des- plus illustres prélats 
qui aient occupé le siège.de Tolède. 

Dans la chapelle de la vierge est enterré 
le. cardinal Portocarrero , dont Te tombeau 
porte cette épitaphe frappante par sa simpli- 
cité; 


Hic jacer pulvis, cinis et nihil, 


Dans la chapelle de St.: Jacques on s'arrête 
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malgré soi devant celui de don Alvar de Luñé, 
ce célèbre et malheureux favori qui périt 
abandonné à l'échafaud par Jean IT, dont 
l'aveugle faiblesse lavait élevé au faite des 
honneurs. Si l'on ne donne qu'une médiocre 
attention aux inscriptions pompeuses qui char- 
gent ce magnifique tombeau et celui: de,son 
épouse, du moins on ne peut en les voyant 
se défendre de quelques réflexions philoso- 
phi à ilitéde.lafayeur des rois. 

La méme chapelle renferme encore pli- 
sieurs autres tombeaux dignes d'attention; 
mais nous ne nommerons plus que ceux de 
dix rois ou reines de Castille que contient la 
chapelle dite de los reyes nuevos, la plus 
magnifiquement décorée de toutes: 

Onvtrouve dans la salle capitulaire la suite 
des portraits de tous les areheyéques de To- 
lède, qui, depuis le cardinal Ximenez , ont 
tous le mérite de la ressemblance. Ce quiles 
rend d'ailleurs précieux, c'est que: plusieurs 
datent dela renaissance de la peinture en 
Espagne »etquiemales comparant on peut sui- 
vre les progrès de cet art: 

Il y a outre cela dans la cathédrale un assez 
grand nombre de tableaux de prix. Ea sa- 
éristie en contient parmi beaucoup d’autres, 
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mn de Carle Marati et un de Dominique le 
grec; et son plafond est peint à-fresque par 
Luc Jordan. 

Le cloitre de la cathédrale contient un ta- 
bleau dont l'auteur, Blas de Prado, méri- 
terait d’être plus connu. Il frappe les moins 
connaisseurs par la correction de son dessin, 
son excellent coloris, et sur-tout par la douce 
expression de ses figures. i i: 


Ce efoire est vaste et formé sur AE Delles 
proportions. Bayeux et Maella, les deux meil- 
leurs peintres de l'Espagne moderne , ontre- 
iracé sur ses murailles les principaux traits 
de fa vie de St.-Eugène et de Ste.-Léocadie , 
patrons de la cathédrale, et de quelques au- 
tres saints fameux à Tolède par leur zèle pour 
la religion chrétienne: 

Nous põurrions faire une longue énuméra- 
tion de tous les ornemens, de tous les vases 
consacrés au service: divin dans cette cathé- 
drale; Il suffira de dire que le-sièse dei To- 
lède est un des plus riches de Ja Chrétienté ; 
quil a été souvent occupé par des prelas 
pieux qui seseraient reproché de faire un 
usage. profane de leur opulence, et qu'il 
toujours été à portée de la munificence royale, 
On.cssaye de fajre admirer aux curieux der- 
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tière le chœur de la cathédrale un morceät 
de sculpture du plus mauvais goût, qu'ont 
appelle le transparente ; ouvrage moderne 
qui défigure cet édifice au lieu de embellir. 
On y révérera, si l'on veut une pierre où s'est 
conservée l'empreinte des pieds de la vierge 
depuis le jour où elle descendit du ciel tout 
exprès pour passer elle-méme la première 


chasuble à St-lldefonse; miracle qu'un scul- 
acconsacré dans une des cha- 


pelles de cette cathédrale. La pre frac u.- 
leuse est exposée aux regards et à la dévotion 
des fidèles, derrière un grillage. de fer..qui 
repousse la profanation, sans intercepter les 


hommages. 
Outre sa cathédrale, Tolède a: encore vingt- 


cinq paroisses et une foule de couvens êt de 
fondations pieuses. Plusieurs.de celles-ci mé- 
ritent l'attention des voyageurs. Pelsest sur- 
tout l'hôpital de St.-Jean-Baptiste, qui par la 
beauté et la sagesse deses proportions prouve 
letbomagout de son fondateur, le cardinal 
Tavera, s.cendres y reposent dans ur 
magnifique tombeau. C'est-le dernier ouvrage 
d’Alfonse Berruguete, habile sculpteur, formé 
à l'école de.Michel-Ange. 

Tolède doit aussi à un. desses prélats, -la 
cardinal 
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cardinal Mendoza , un très -bel hôpital pour 
les enfans trouvés, dont l'église contient six 
grands tableaux de l'école de Rubens. 

Un autre asyle ouvert à l'humanité mal- 
heureuse , c'est la maison des foux. On en 
compte deux principales en Espagne, l'une 
àSarragosse , et l'autre à Tolède. J'ai été étonné, 
édifié de la propreté et de l'ordre qui yrègnent; 
et me rappelant beaucoup d’autres établisse- 
menssemblablés qui sont dans le même cas, 
j'ai souvent admiré comment cette dévotion, 
cette charité chrétienne, que de nos jours on 
a cru traiter avec indulgence en ne la cou- 
vrant.que de ridicules, comment, dis-je, elle 
peut. rendre les hommes si différens d'eux- 
mémes et les arracher à leurs défauts les plus 
familiers. Lorsqu'on, parcourt les fondations 
pieuses-des Espagnols , on oublie cette apa- 
thique indolence et cette mal-propreté qu'on 
s’obstine à. leur reprocher. On devrait au 
moins pardonner à la religion , quand elle 
n'aurait fait que ce bien auw hommes. 

On. peut encore admirer à Tolède les débris 
de l'ingénieuse machine imaginée autrefois 
paml'italien Juanelo, pour faire monter l'eau 
du Tage dans la ville. Assez près de ces ruines 
on en appérçoit de bien plus anciennes ; qui 
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doivent avoir fait partie d’un aqueduc destin 
à conduire jusqu'à la hauteur de FAlcazar, 
de l'eau, dont la source est à sept ou huit 
lieues de Tolède ; présent à -la -fois utile et 
magnifique, par lequel les Romains ‘ont mar- 
qué leur séjour en plus d'un endroit de l'Es- 
pagne. On reconnaît aussi dans les ‘environs 
de la ville les traces d’un de leurs ancièns 
chemins et les restes d’un Cirque: 

Ainsi tour-à-tour les Romains , les Arabes, 
les Goths et les Espagnols, contemporains de 
Charles-Quint, avaieñt pris soin de vivihef 
et d'embellir Tolède. On ne peut en dire au- 
tant des Espagnols modernes. Des "maisons 
désertes , de beaux édifices qui se dégradent, 
point ou presque point de fabriques, une 
population réduite de deux cens mille ames 
à vingt-cinq mille, les environs les plus ari- 
des, voilà le tableau qui s'offre aux yeux du 
voyageur attiré par la réputation de ‘cette 
ville fameuse. Sous le dernier règne’; outre ce 
que.son.prélat a entrepris pour y naturaliser 
le travail, il siest fait quelques heureux efforts 
pour l'aracher à son dépérissement universel. 
Les armes blanches de Tolède étaient renom- 
mées autrefois pour leur trempe et leur soli- 
dité, Charles II a fait élever un édifice assez 
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yaste pour leur fabrication ; et on y a tenté 
des essais „ qui promettent que :bien-tôt les 
citoyens modernes de Tolède rendront à cette 
branche d'industrie son ancienne réputation. 

Ils ne me pardonneraient pas de passer sous 
silence leurs. Cigarrales, petites maisons: dé 
Campagne qui ont quelque rapport avec les 
bastides de Marseille , si ce’n’est qu'elles sont 
moins ornéesetmoinsnombreuses, Là, dans les 
jours étouffans de la canicule , ‘on. va laprès- 
diné , chercher la fraicheur et:le repos à 
l'ombre dequelques vergers: encore n peut-on 
y parvenir qu'à la sueur de son front ; En tra 
versant sans abri quelque bout de Prairie 
brülée , ou en gravissant quelques. côteaux 
rabotteux, Mais c’est l'Eden pour les habitans 
de Tolède... 

Je passe aux autres objets, qui aux environs 
ou à une assez courte distance deila capitale ; 
méritent l'attention des voyageurs, $ 

À la Casa del Campo, ancienne maison: 
de plaisance des rois d'Espagne ; qui n’est 
séparée du palais-neuf que par le Mançanarès , 
ils trouveront des grands arbres, quelques: 
bons tableanx, et une assez belle statue éques- 
tre de Philippe II. 

Villa - Viciosa, à trois grandes lièues de 
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Madrid est une autre maison royale, quaÈ 
fectionnait Ferdinand VI, et qui a été abani 
donnée par ses successeurs. 

San- Fernando, autre village à la même 
distance, à eu quelques années de célébrité 
à cause de la fabrique de draps qu'on y avait 
établie. Elle a été transférée à Guadalaxara ; 
mais les draps n’en ont pas moins conservé 
leur ancien nom. San-Fernando qu’animait 
la préséñce de l'industrie, ne retentit plus 
que des voix impures de ces infortunées que 
la police de Madrid arrache au vice, pour 
les condamner à la pénitence. C'était il y a 
vingt ans l’Æbbeville de l'Espagne. Il en est 
à présent la Salpétrière. 

Il y a aussi à trois lieues de Madrid, un 
endroit moins connu et qui mérite mieux 
de Yêtre. Il s'appelle Loeches. C'est-là que 
sont ensevelis des chefs-d'œuvre ignorés des 
Espagnols eux- mémes. L'église dun petit . 
couvent de religieuses, fondé par le comte- 
duc d'Olivarès, renferme six tableaux capi- 
taux de Rubens, ‘deswplus grandes dimen- 
sions comme de l'effet le plus magique. Le 
principal est un tableau allégorique du triom- 
phe de la religion. Il décore le maitre-autel, 
et réunit tous les genres de beauté et même 
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les défauts qui caractèrisent son auteur, ri- 
chesse de composition, coloris brillant, viva- 
‘cité d'expression et négligence de dessin. 
Après ce tableau , le plus frappant est celui 
où Élie est représenté debont dans le désert... 
au moment où un ange lui apparait, pour 
ranimer ses. forces. 

Un autre objet de curiosité, peut-être encore 
moins connu des Espagnols eux - mêmes ,, se 
trouve-au sein des montagnes de la Vieille: 
Castille, à quatre ou cinq lieues de l'Escurial. 
C'est un monument qui a fait le désespoir de 
quelques antiquaires et qui porte le nom, de 
Toros de Guisando. Guisando est un cou- 
vent d'Hyéronimites, placé à mi-côte dans 
une chaine de rochers escarpés , où, suivant 
une ancienne tradition, les fils de. Pompée 
furent défaits par le parti de César, et où les 
vainqueurs sacrifièrent, cent taureaux aux 
dieux et en déposèrent quatre en pierre sur 
le théâtre de leurs exploits. Une autre tradi- 
tion veut que ces prétendus taureaux soient 
des éléphans et qu'ils attestent le passage 
des Carthaginois, qui ont en effet laissé dans 
plusieurs endroits de l'Espagne la grossière 
effigie de ces animaux. Mais représentait-elle 
des taureaux ou bien des éléphans ? Voilà la 
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question que j’essayai il y a quelques années 
de décider , de concert avec trois étrangers ; 
Curiéux comme moi. Nous trouvåmes dans 
un enclos dé’ vignes, dominé par le couvent 
de Guisando > Quatre énormes blocs d’une 
Pierre dure, et semblable au granit. fls nous 
Parurent si informes, que nous fumes tentés 
de les prendre plutôt pour des jeux de la na- 
ture qüe pour des productions de Part. En 
les considérant de plus près, on croit deviner 
Yintention du” Sculpteur ; “mas les effets de 
son ciseau ont presqué disparu sous la lime 
du tems: on ne retrouve plus de trace ni des 
cornes du taureau, ni de la trompe de lélé- 
phant. La forme des oreilles indiquerait plu- 
tôt ce dernier animal que le premier ; la 
croupe et les flancs sont si émoussés dans leurs 
contours ; qù'on n'ose encore-décider entre 
les deux. Bref, après une heure d'observation 
nous laissâmes la question indécise. Nous 
étions presque confus de notre voyage infruc- 
tueux. Nous gravimes vers lé monastère : 
d'où Yon plonge sur ce monument hiérogly- 
phique. Nous trouväries que là du moins il 
n'y avait pas de douté sur lintérprétation 
quon devait lui donner. La première “dés 
deux traditions est consignée sur une planche 
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bù nous lumes distinctement les inscriptions 
latines gravées sur les flancs d'un des blocs, 
et dont on découvre à peine quelques traits 
sur l'original. La principale de ces inscrip- 
tions porte : bellum Cæsaris et patriæ ex 
magná parle confectum fuit ; S. et Cn. 
Pompeii filiis hic in agro Bastetano profli- 
gatis: Un autre : Exercitus victor hostibus 
effusis. Elles indiquent assez que ces monu-- 
mens ont pour objet de célébrer une victoire 
sur les fils de Pompée. Reste à savoir si le 
terrein où elles sont est lagrum Basteta- 
num. Reste à concilier cette version avec 
celle des historiens qui placent en Andalou- 
sie la défaite du parti de Pompée. 

Les bons Hyéronimites, jaloux du lustre 
de leur canton, nous trouvèrent réponse à 
tout; et pour qu'il ne manquät rien à notre 
croyance , nous montrèrent les cavernes 
où les fils de Pompée cherchèrent un refuge 
après leur défaite et y trouvèrent la mort. 
Aussitôt après ils nous observèrent que ces 
mémes asyles. des martyrs de la liberté , 
l'avaient été quatorze cens ans plus tard des 
maïtyrs de la pénitence ; et il nous fallut en- 
tendre le récit de la retraite des fondateurs 
de leur ordre au sein de ces cavernes, le dé- 
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tail de leurs austérités, reconnaitre la trace 
de leurs pas. 

Les toros de Guisando , dont bien des 
gens, à Madrid méme , ne soupçonnent pas 
la réalité, entrent souvent dans la conversa- 
tion familière, pour exprimer d’une manière 
burlesque le courage d'un homme capable 
d'affronter les plus grands dangers; et à ce 
titre, ils se trouvent dans la bouche d'un des 
héros de.Cervantes.-Quand.à,.mon. retour je 
dis que j'avais vu, palpé ces fameux taus 
reaux, on me regardait presque comme um 
homme extraordinaire, L'illusion disparut 
quand j'eus donné le signalement des enne- 
mis dont j'avais bravé l'approche, 

Il est un autre canton plus éloigné de Ma- 
drid, et qui joue, plus encore que les ¿oros . 
de Guisando, un rôle distingué. dans lhis- 
toire fabuleuse d'Espagne ; c’est celui des 
Battuécas, auquel Montesquieu fait illusion 
dans ses Lettres Persanes, quand il dit que 
les Espagnols ont dans leur propre royaume 
des cantons qu'ilsme connaissent pas. D’après 
de vieilles traditions, la religion , la langue, 
les mœurs des Espagnols étaient inconnues 
dans les Battuécas. Des villages voisins on y 
avait entendu des voix extraordinaires ; les 
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bergers n'osaient y mener leurs troupeaux, 
En fallait-il plus pour en faire la retraite des 
démons , ou au moins de quelques peuples 
farouches? Chacun en racontait à sa manière 
l'origine et les particularités. Les Battuecas 
fournirent un aliment de plus à l'imagination 
des Espagnols : elles figurèrent dans leurs co- 
médies et leurs romans ; et Moreri ne dédai- 
gna pas de donner à ces contes ridicules une 
place dans son dictionnaire. 

Le père Feijoo , religieux éclairé, fut un 
des premiers qui combattirent avec succès 
ces absurdités. Il résulte de ses recherches, 
et de mon voyage aux Battuécas, que ce 
sont deux vallées incultes qui n’ont guères 
qu'une lieue de long, et qui sont si étroites, 
si hermétiquement fermées de tous côtés, 
queve”soleil doit avoir de la peine à s’y faire 
jour en hyver. Ce petit canton est remar- 
quable par les groupes de rochers bisarre: 
ment taillés, par la variété des arbres, les sis 
nuosités de la petite rivière qui arrose ces 
vallées, par les excavations des montagnes 
qui les forment, par la quantité d'animaux de 
tout genre auxquelles elles servent de repaire. 
La seule habitation humaine qui mérite d’être 
remarquée, est un couvent de Carmes dé- 
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chaussés , dont les cellulles sont comme en: 
sevelies sous les rochers escarpés qui les me- 
naçent et les arbres qui les ombragent. On 
ferait le tour de l'Europe avant de trouver 
un lieu plus propre à devenir lasyle du si- 
lence et de la paix. Ce canton, qui est pres- 
que inaccessible , et qui ne se trouve sur le 
chemin d'aucune ville, est on ne peut pas 
moins fréquenté, Le peu de curieux qui s'y 
présententeyesont-regardés..comme des ex- 
travagans par les paisibles habitans, qui ne 
peuvent deviner le motif qui les amène parmi 
eux. Leur territoire, d'où ils ne sortent pres- 
que jamais, est situé dans l'évêché de Coria, 
à huit lienes de Ciudad-Rodrigo, et quatorze 
de Salamanque. 

Avila et Alcala sont encore deux villes voi- 
sines de Madrid, qu'un voyageur peut étre tenté 
de visiter d’après leur ancienne réputation. 

Avila est située à près de vingt lieues de 
la capitale, sur une éminence. Ses épaisses 
murailles, ses tours, son alcazar et lé dôme 
de sa vieille cathédrale gothique , lui donnent 
de loin une apparence imposante. Mais il se- 
rait difficile d’exagérer sa dépopulation et sa 
pauvreté. La désertion d’une foule de sei- 
gneurs territoriaux qui ont été s'établir autre 
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part et qui ont laissé leurs terres à régir , 
est la principale cause de sa décadence. Elle ý 
avait, au commencement du siècle, une fa- 
brique de draps qui est tombée et que le 
conseil de Castille a vainement tenté de re- 
lever. Cependant , en 1789 deux Anglais, 
habiles dans la fabrication des cotonnades , 
furent attirés en Espagne. Pour étre plus 
à portée de la mer, ils auraient voulu se 
fixer en Galice ou en Catalogne. Mais on 
voulait lès avoir à portée de la cour ; et on 
les obligea de s'établir à Avila , dans l'édifice 
qu'avait occupé quelques années une école 
militaire. Leur début ne fnt pas encou- 
rageant. Ils trouverent à Ayila les plus fortes 
préventions contr'eux. On les menaçait de 
les lapider. Les prétres avaient fait accroire 
aux gens du peuple que ces hérétiques 
mangeaient les enfans catholiques. Ceux qui 
ne les persécutaient pas les fuyaient du moins. 
Les paysans du voisinage faisaient ün grand 
détour, pour ne pas passer à Portée de leur 
maison. Peu-à-peu le préjugé s'est dissipé. 
On s'est accoutumé à les voir. Ils ont com- 
mencé à faire renaitre l'abondance dans le 
canton. En 1792, plus de sept cens person- 
nes étaient employées à leur fabrique ou à 
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ses dépendances ; et déjà il n’y avait plus un 
pauvre à Avila. Je les vis en 1792 se pré- 
senter à Aranjuez. L'accueil qu'ils y reçurent 
les vengea un peu des persécutions du fana: 
tisme et de l'ignorance. Mais ne doit-on pas 
plaindre un gouvernement qui a de pareils 
ennemis à combattre, lors qu'il forme des 
entreprises utiles à son pays. De loin on juge 
trop d’après les résultats. On ne calcule. pas 
assez. les.obstacles.. De-là cette sévérité qui 
tient de bien près à l'injustice. 

Alcala soutient un peu mieux sa réputa= 
tion qu'Avila. Les six lieues qui la séparent 
de Madrid sont assez agréables à parcourir ; 
après la première, on trouve le village de 
Canillejas , au milieu des vergers et des pota- 
gers; vrai phenomène pour les environs de 
Madrid. Une lieue plus-loin,, on passe l'He- 
narës sur un beau pont de pierre; et- on 
laisse sur sa droite Leganès , un des quartiers 
du régiment des gardes-valones, 7’icalvaro, 
qui a toujours un détachement de celui des 
gardes-espagnoles et San-Fernando. 

De l'autre côté de l'Henarès commence 
une belle levée; et on apperçoit le bourg de 
Torrejon, au-delà duquel est un autre pont 
de pierre sur le Tojote ; petite rivière qui en 
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été est à peine un ruisseau. Un peu plus bas 
elle se rend dans l’'Henarès, qui vient de der- 
rière Alcala par des sinuosités pittoresques, 
et dont les rives sont assez ombragées. 

L'Henarès , d'où Alcala prend son sur- 
nom, coule à quelque distance de cette ville 
au pied d’un rang de colines pelées. Alcala 
conserve encore une enceinte de murailles, 
Elle est fort peu large pour sa longueur , assez 
bien bâtie et assez propre: et quoi qu'elle 
contienne beaucoup d'églises et de couvents , 
ét n'ait guères d'autre industrie que la culture 
de ses campagnes d’excellent froment, elle 
n'a pas comme tant d'autres villes de la Cas- 
tille les apparences repoussantes de la pau- 
vrèté. Son université mériterait à peine d'être 
nommée si elle m'avait eu pour fondateur le 
Cardinal Ximenez. Pour travailler à l'édition 
de la fameuse Bible, connue des théologiens 
sous le nom de Biblia complutensis ; il y fit 
venir quelques véritables savans, qui n'ont eu 
jusqu'à nos jours que des pédans pour suc- 
cesseurs, 
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Route de Madrid à Sarragosse. De L Arra- 


gon et de ses Cortes. De son nouveau canal. 
Chemin de Lerida. 


Åicara est sur la route de Madrid à Sar- 
ragosse , ville considérable d'Espagne, que 
j'allai visiter en 1792 pour voir de près les 
merveilles que l'on me contait du canal d'Ar- 
ragon. Je vais y conduire mes lecteurset leur 
faire connaitre en méme-tems ce canal et la 
province qu'il doit vivifier. 

À quatre lieues plus loin qu'Alcala on 
trouve la ville intéressante de Guadalaxara , 
placée sur une éminence un peu.au-delà de 
l'Henarès. Un beau chemin conduit ensuite 
au misérable village de Torrija. Delà à Gra- 
Janéjos le sol est maigre et pierreux, et le 
chemin assez mauvais dans la. saison. plu- 
vieuse. Du haut du côteau où est situé ce 
bourg , on plonge sur un petit vallon fort 
étroit, mais riant et cultivé comme un jardin. 
C'est le point de vue le plus pittoresque de la 
route. Mais passé Grajanejos on-a à traver- 
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ser le pays le plus triste et le plus aride jus- 
qu'à Bujarraval, village pauvre, entouré de 
rocailles , à deux lieues de Siguenza. C'est 
bien pis encore pour arriver par une descente 
rapide et pierreéuse aù fond d’un. bassin où 
est situé, au bord d’un ruisseau, Fwenca- 
liente , autre village appartenant au duché 
de Médina-Céli, dont:.le chef-lieu est en face 
sur la crête des collines circulaires. qui for- 
ment ce bassin. La, quelques jolies maisons, 
de la verdure, des plantations. de chanvre qui 
se prolongent le long de dla vallée ;. reposent 
agréablement la vue. Des prairies couvertes 
de bestiaux:, des campagnes bien cultivées ac- 
compagnent le voyageur jusqu'au hameau de 
Londares ; après lequel une lieue plus loin on, 
trouve un village nouveau bâti par'les soins 
derlévéque de Siguenza. Car par-tout en Es- 
pagne les prélats sont à la téte: des bienfai- 
teurs. de leur canton: Un: peu plus loin, sur 
le sommet d’une montagne, est un vieux chä- 
teau digne des beaux tems du régime féo- 
dal: Ilseut.jadistsans- doute une destination 
guerrière: C'est à présent une des paisibles 
appartenançes de l'évêché de Siguenza. 

De Londares à-Aircos le chemin est tour- 
menté de descentes et de très-mauvais pas, 
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et traverse un pays horrible iqui est vefs le 
Nord-est , l'extrémité de la Nouvelle Cas- 
tille. Arcos, bourg misérable, mais bien sis 
tué, est le dernier de cette province et un 
des treize que le duc de Médina Céli-possède 
dans ce canton. Pendant les trois lieues qui 
le séparent de Monréal, autre mauvais bourg 
tout délabré, et le premier de l'Arragon ; le 
pays et les chemins sont également affreux: 
Il faut en.excepter cependant les approches de 
Huerta, Village appartenant àun monastère de 
Bernardins, qui fait régner autour de Jui Vai- 
sance, une culture assez brillante et les om= 
brages : différence très-frappante en Espagne 
entre les possessions des ‘ecclésiastiques ‘et 
celles des plus riches propriétaires laïcs; et 
qui s'explique par la résidence constante des 
uns et l'absence “perpétuelle des autres. Ce 
monastère contient d'ailleurs quelques :tom- 
beaux remarquables, entr'autres ceux de plu- 
sieurs seigneurs français qui étaient venus 
avec le connétable du Guesclin: aw secoufs 
de Henri de Transtamare: Le voyageur qui 
voudra passer quelques heures à voir ces cu- 
riosités aura à se louer du bon accueil des 
moines et trouvera à leur table de#quoi se 
consoler de la misère du canton. 
Monréal 
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Monréal appartient à la maison d'Ariza dont 
le chef lieu est une lieue plus loin. L'ancien 
château de cette maison est sur une éminence, 
au bas de laquelle elle à une jolie habitation 
modérne, La rivière de Xalon , que nous allons 
retrouver souvent, coule tout auprès, etr8a 
présence embellit et vivifie cé petit canton. 
Elle forme une cascade.et se passe sur un 
pont d'une forme agréable. Tout.ce point de 
vue mériterait d'occuper un instant le crayon 
d’un voyageur: 

Au sortir dé Monréal on trouve une des- 
cente rapide, passée laquelle le chemin est 
constamment beau jusqu’à Cetina. De cevillage 
à Bubierca on a deux grandés lieues d’une route 
charmante, entre deux rangs de collines. Au 
pied de celle. qui.est.à droite, 1e"Xalon ar- 
rose un vallon parfaitement cultivé. A moitié 
chemin, on passe cette rivière sur ui petit 
pont de pierre et on la côtoye jusqu'à Bubrer- 
ca, village pittoresquement situé à mi-côte 
au milieu des rochers, 

Delà à Calatayud , on change une fois de 
chevaux à Ateca; village entouré de vergers 
très - productifs: Je conseille aux voyageurs 
qui feront une pause à Ateca, de demander 
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du vin dit de Ceriñana. Sa couleur œil de 
perdrix, ŝa saveur douce et agréable les dé- 
dommageront de ce vin noir, épais, propre 
à soulever le cœur, qu'on leur servira dans 
cette partie de l'Arragon jusqu'aux portes de 
Sarragosse , et-qui est la plus horrible boisson 
dont on ait jamais empoisonné les hommes. 

Au sortir d’Atèca la vallée devient moins 
étroite ; mais toujours belle et fertile, elle 
est arrosce parle Xalon, dont la route à mi- 
côte suit de loin | les OT Je n'ai pas 
twouvé en Espagne de canton plus agréable, 
cultivé avec plus de soin que cette vallée, 
depuis Cetina presque sans interruption jus- 
qu'à Calatayud. On a fait au Xalon, par un 
moyen très-simple , des saignées qui promé- 
nent ses- bienfaits dans tous les héritages à 
portée desquels il-passe ;et-ce n'est pas dans 
ce charmant vallon qu'il faut aller se convain- 
crè de la fainéantise et de la mal- adresse 
des Espagnols. 

Une. demie lieue avant Calatayud, com- 
mence “une chaine de rochers pelés et taillés 
à pic, qui défigurent ün pewce joli paysage: 
Cette ville est elle-méme comme incrustée 
en partie au sein de ces rochers. Sa meilleure 
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portion est sitúće à leur pied et domine, vers 
le midi, une vallée qui s'élargit beaucoup 
aux approches de là ville. 

Les productions de cette riche vallée sont, 
le bled, lé vin, les légumes , et sur-tout le 
chanvre, dont il s'exporte une grande quan- 
tité dañs la vieille Castille, mais plus encoré 
à: Bilbao et à Saint - Sébastien. Ce chanvre 
est destiné aux cordages dé la marine royale 

qui põur en faire les achats, entretient de- 
puis plusieurs années des commissaires à 
Calatayud. 
1 On ñe récolte point d'huiles dans ses envi- 
rons. Il y a cependant à Calatayud douze à 
treize savonneries, qui ont un grand débit 
en Castille, et qui tirent de la partie orien- 
řale de lArragon la barille “dont elles ont 
besoin. 

Cette ville n'est plus ce qu'elle fut autre- 
fois. On y compte à peine 1500 feux, mais 
enrevanthe, dix paroisses et quinze convents; 
dont quelques-uns sontrémarquaniés par leur 
air de magnificence et l'immensité de leurs 
enclosCalatayha et Tarraçona oft un évé- 
qüéscémmun , qui réside dans la seconde de 
ces deux villes.‘ Ed première est très-voisine 
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de l'emplacement qw'occupait celle de Bilbi- 
lis, la patrie de Marcial. 

Une demie lieue avant d'arriver à Cala- 
tayud, le Xalon reçoit la rivière de Xiloca 
qui y perd son nom, quoique Lopez, le prin- 
cipal géographe de l'Espagne moderne, le 
lui conserve jusqu'à son embouchure dans 
l'Ébre. J'ai cru devoir suivre la version du 
pays et celle de l'abbé Ponz. 

Le pays.est extrêmement inégal depuis 
Catalayud“ juse a ta porte du Fresro, situé. 
dans un vallon riant et bien cultivé.. Après 
avoir franchi quelques côteaux, on a. devant 
soi le bourg d'Ælmunia , entouré. au loin 
d'oliviers, de vignobles , de figuiers, de plana 
tations de chanvre et de mais. M. d'Aranda, 
a une partie de ses terres dans cette belle, 
contrée. Elle se prolonge à une grande lieue 
au-delà d Almunia ; mais ensuite om ne tra- 
verse plus que des bruyères, et le, pays le plus 
aride jusqu’à la misérable Venta. de la Ron 
mera, e&t méme jusqu'aux approches de, Sars 
TAgOS en 

Une demi-lieue au-delàsde. l'avant-dernière, 
poste (la Muela ) on commence à voir cette: 
ville célèbre au milieu d'une belle et vaste 
plaine, sur la rive droite de l'Ebre, 


UDE L'ESPAGNE MODERNE 37 


Nous n’énumérerons pas la foule d’édifices 
sacrés. que renferme Sarragosse. Les plus re- 
marquables sont ses deux cathédrales. L'une 
est l'Eglise de la Seu; qui est d'une simpli- 
cité majestueuse ; l'autre, si fameuse en Es- 
pagna et méme dans le monde catholique, et 
à laquelle lé cardinal de Retz n'a pas dédai- 
gné de consacrer quelques pages de-ses-mé- 
moires; lautre , dis-je, est Vorre- Dame del 
Pilar.: C'est une église vaste, sombre et sur- 
chargée d'ornemens de mauvais goût, quoique 
reconstruite à la fin du siècle dernier. Mais 
limage miraculeuse autour de laquelle il n’y 
a plus un seul des ex-voto, ni aucune de ces 
riches lampes dont parle le cardinal, est dans 
une chapelle moderne formée parde superbes 
colonnes de marbre d'ordre corinthien. La 
dévotion arragonaise ne devait pas un hom- 
mage moins magnifique à la pieuse tradition 
qui fait apparaitre la Sainte Vierge à: Saint- 
Jacques, pour lui confier que sur cette rive 
de l'Ebre elle désirait que son image fût pla~ 
cée dansum temple. 

Les voùtes de la partie reconstruite de cette 
église ont été récemment peintes à) fresque 
par les deux frères Bayeu et don Francisco 
Goya, tous trois-originaires de Sarragôsso, 

Că 
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Pour ajoùter un trait de plus à Thistoire de 
la stupidité humaine; il faut descendre dans 
un caveau de l’église ‘de Santa -Engracia. 
Là reposent les; cendres d’urie foule de mar- 
tyrs immolés par des empereurs persécuteurs. 
Des lampes d'argent y brülentjour-etnuit en 
leur honneur; mais là fumée qui s’en exhale 
ne noirCit point. Et pour le prouver aux cu: 
rieux, on leur montre le plafond , qui quoi- 
que très-bas n'est point eénfumé"On-invite 
ceuxqui paraissent douter encore à appro- 
cher du papier blanc de l'atmosphère:del'ane 
de ces lampes. Jai tenté -cette épreuve ; et 
j avouerai que j'ai vuou cru voir qu’en effet 
mon papier, placé de ftrès-près, ne;se-notrciss 
sait pas. Il me serait resté des doutes-quere 
me serais bienmpardénde.les. manifester aux 
tolérans démonstrateurs dé ces merveilles: Je 
fus cependant tenté de :léur dire : — Quoi; 
pour accélérer laifin de la révolution française 
qui,uwçontrariée dans som Cours, peut boule- 
yersëri Europe; Dieu ne daigne pas! faire 
quelque miracle éClatant-qui. dessille les yeux 
des ministres acharnés à la poursuivre; et vous 
voulez qu'il opère ici, sans interruption uñ 
miracle aussi obscur que votre cayeaw, aussi 
inutile que votre existence ! 
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Je fixerai plus volontiers l'attention de mes 
lecteurs -sut la nouvelle Casa de la Miseri- 
cordia , qu'on achevait de bâtir en 1792 à 
côté de l’ancienne , et qui.ne fait pas moins 
d'honneur à l'intelligence qu’au patriotisme 
de don Ramon Pignatelli. Les jeunes gens 
des deux sexes qui sont sans travail et sans 
ressources y trouvent de la subsistance et de 
l'occupation..Iis.dévident-lassoie , ils filent, ils 
cardent la laine , qui est pòur le pays une pro- 
duction précieuse quoique de la seconde qua- 
lite. Ils font quelques étoffes de laine grossière, 
de camelot et même de soie. Sur sept cents 
‘personnes que rénferme cet édifice, plus de 
la moitié travaille pour les ouvriers de la ville. 
Car le sage fondateur est persuadé que sans 
cet expédient, ces fabriques de fondations 
pieuses nuisent plutôt qu’elles ne servent à 
l'industrie. Il: y a d’ailleurs à Sarragosse quel- 
ques fabriques de draps qui fournissent à l’ha- 
billement de plusieurs répimens. 

Sarragosse a une académie des beaux-arts, 
une université insignifiante et une société 
patriotique. Celle-ci mérite des éloges. Elle 
encourage toutes les branches d'industrie“ et * 
sur-tout les nouvelles plantations. Elle a établi 
des écoles de mathématiques et de commerce. 
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Don Martin Goyécochea, un de ses membres, 


. fit même il y a quelques années, à ses frais, 


l'établissement d'une école de dessin. Sarra- 
gosse, en un mot, se réveille sensiblement 
de son long engourdissement, et se rend digne 
d'être la capitale du beau royaume d'Arragon. 

Ce royaume était autrefois bien plus peu- 
plé qu'à présent. Un grand nombre de ses 
bourgs et villages ont entièrement disparu. 
Sa population est-réduite à.614060.habitans , 
sur lesquels Sarragosse en compté ‘42600. 
L’Arragon a figuré honorablement dans l'his 
toire des gouvernemens libres {a ): Quoique 
la dignité royale y fut héréditaire, le titre de 
chaque nouveau roi devaitétre confirmé par Îles 
états; et aucun ne pouvait régner Sans avoirjuré 
de maintenir leurs privilèges. Pour balancer 
autorité du souverain #äls avaient établi un 
magistrat sous le nom de justicia mayor, qui 
n'était comptable de sa conduite qu'aux états. 
A linauguration du roi, ce magistrat suprême 
était assis, la téte couverte, sur un tribunal 
élevé. Le roi paraissait devant lui, découvert, 
et prêtait à genoux le serment.de gouverner 
selon la loi, C'était alors qu'était! prononcée 
Se NS 290 Cf) Se 


(4) Voyez l'ouvrage d'Adam, sur les Constitutions Américaines, 
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en leur nom cette proclamation tant de fois 
citée. dans ces derniers tems. Nos que, vale 
710$ tanto COT10 VOS ; OS hacemos- nuestro 
rey y Señor con tàl- que guardeis nuestros 
Jueros. y libertades: ; SNO NO. 

 L'admiration qu'inspire d'abord le souvenir 
de cette imposante..cérémonie ,s'affaiblit un 
peu quand on apprend que c'était beaucoup 
moins devant le peuple ou ses représentans 
que le roi s'humiliait ainsi, que devant une 
assemblée de nobles,; (ricos hombres) qui 
devaient leurs biens: à la force des armes. 
D'abord douze des anciennes familles y étaient 
seules: admises. Pew à peu le nombre s'en 
augmenta; et elles se divisèrent en grande et 
petite: noblesse. Aux. états: le clergé était re- 
présenté par des prélats et les grandes villes 
par des députés. Mais les laboureurs, artisans 
et marchands sétaient exclus:du rang de ci- 
toyens. Ainsi le tiérs-état n'était que très-in- 
complettement représenté. Cette ‘assemblée 
informe de: trois ordres faisait des loix pour 
toute lą nation: Le Justicia mayor était la 
seule barrière opposée: tour-à-tour aux usir- 
pations des- Cortès d'Arragon et à celles du 
roi. Mais à la longue ; les prélats devinrent 
les serviteurs dévoués du monarqne ; les dé- 
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putés des villes se laissèrent souvent corrom2. 
pre; et le roi augmentant successivement ses 
partisans: dans ces deux ‘ordrés, domina là 
noblesse et se fit ce qu'il est’ de nos jours ; 
monarque absolu. Il‘exista cependant encore 
une ombre des Cortès d'Arragon. En 1702, 
Philippe V dans un momént de détresse les 
rassembla , ainsi que ceux: de Catalogne (ui 
ne l'avaient pas été depuis deux siècles. Lä 
jeune reine presida a ceux d'Arragonyen lab: 
sence du roi, Elle les trouva peu accessibles 
N à ses demandes et eut de a peine à ex obte: 
ji nir cent mille écus. 

Les succès de Philippe V , -et la résistance | 
ii que lutopposèrent ces deux provinces, leur 
| firent perdre leurs titres passagérs à ses égards: 
Elles furent traitées comme provinces con: 
quises; et de leurs Cortès il né restaiplus que 
ces faibles débris dont nous avons parlé ail- 
y leurs. Cependant la cour de Madrid n'est pas, 
| méme de nos jours, tout - à -fait guérie des 
alarmes que: lui. ont inspirées l'Arragon et la 
ij Catalogne, peuplésadħabitans ombrageux “et 
très- difficiles à façonner an joug du despo- 
tisme; à présent encorè on régarde comme 
tenant au parti arragonais, c'est à-dire -aù 
parti des mécontens , ceux Auxquels on ne 
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suppose pas un dévouement absolu à la dya 
nastie des Bourbons; et:c'est à cette crainte 
salutaire que ces deux. peuples doivent des 
ménagemens étrangers à. une constitution qui 
n'existe plus que dans. leurs regrets: 

L’Arragon contient plusieurs villes qui mé- 
ritent d'être nommées/après Sarragosse. 

Huesca, qui en est à douze: lieues jrést si= 
tué dansun territoire remarquable par sa fer- 
tilitė en tous genres. 

Tarraçona, à.treize grandes lieues de Sars 
ragosse, est au milieu d'un pays bien planté 
et- bien arrosé. 

Terruel. est situé-entré Sarragosse et Va- 
lence.: Son, nom rappelle l'aventure de deux 
amans qui ont iservi de sujet à un des plus 
touchans. drames espagnols , et dont les dé- 
pouilles sont conservées ayec un respect ten~ 
drement religieux dans une des églises de 
cette ville. 

La petite rivière de. Turia, avant d'arriver 
à. Terruel passe; à Albarracin , traverse et 
fertilise une belle Plaine qui s'étend au- delà 
de cette ville. 

Darocæ;.qui est sur une des deux routes de 
Madrid, à Sarragosse ; mérite encore d'étre 
nommée. Placée aw pied des montagnes et 
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au bord de la Xiloca , elle est exposée à de 
fréquentes inondations. Pour len préserver 
on a creusé un souterrein de 780 vares de 
long pour donner de l'écoulement aux eaux 
qui la menacent. Les bords de la Xïloca sont 
d'une rare fécondité en toutes sortes de fruits, 
et produisent en abondance du chanvre d'une 
excellente qualité, 

La principale richesse de l'Arragon est sort 
huilé qui est douce, pleine de Sübstance et 
sans mauvais goût. El y a plusieurs moulins 
à olives:dans Sarragosse même. Un des plus 
remarquables est celui d’un excellent patriote, 
dont nousavons déjà parlé, don Martin Goye- 
cochea. Les propriétaires d'oliviers qui men 
ont pas. lui portent leurs ‘olives. Il a réuni 
dans så propre maisòñ tout ce qui peut étre 
nécessaire aux gens de la Campagne qui vien- 
nent emprunter le secours de son moulin: Get 
établissement prouve ce que peut un seul 
homme, méme en Espagne, quand ila vyrai- 
ment Tamour du bien. J'y ai remarqué avec 
plaisir que les Vimgtsà vingt - deux ouvriers 
employés à ce moulin étaient tous des Fran- 
çais qui, chaque année vers le moissde dé- 
cembre, arrivaient tout exprès de nos pro- 
vinces méridionales. Les gens du pays conve- 
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naient eux-mêmes que des ouvriers espagnols 
remplaceraient mal ces étrangers, et qu'ils 
n'étaient pas moins contens de leur bonne 
conduite que de leur intelligence. Il y a ce: 
pendant d’autres moulins où sont employés 
des ouvriers espagnols. Près du Monte Tor- 
rero, emplacement voisin de la ville, qui a 
été récemment applani et planté de, vignes 
et d'oliviers; ily en aun pour les.olives que 
produisent les terreins appartenans au canal 
d'Arragon , et celles que payent-em tribut les 
propriétaires. dont il arrose les héritages. 

Donnons quelques détails sur ce canal, ob- 
jet principal de mon voyage en Arragon: 

Il passe à une demi-lieue de Sarragosse , 
au-dessous du, Monte Torrero. C'est là quik 
a ses magasins , où- sont déposés les grains , 
les-bois de construction, les. ferremens etau- 
tres ustensiles, Ces édifices remarquables par 
leur propreté , leur solidité, contribuent à 
Jembellissement. du canal. C'est - là que je 
m'embarquai dans un yacht pour aller voir 
six belles écluses. qui sont à une grande lieue 
au - dessous de Sarragosse. Une demi- lieue 
plus haut il y-en a quatre autres qui reçoivent 
le canal au sortir d'un. grand bassin, où on va 
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s'embarquer pour le remonter jusqu'à son 
‘origine. 

Adressé à don Ramon Pignatelli , au véri- 
table créateur de ce canal, l’un des chefs- 
d'œuvre de l'industrie espagnole , j'obtins de 
lui les moyens de faire commodément et avec 
fruit cette pétite navigation. Je partis à huit 
heures du matin dans une grande barque et 
sous les auspices de don Juan Payas , direc- 
ieursduicanalii Nous nous arrétámes vers midi 
à l'endroit le plus remarquable, céluroule 
canal coule dans un encaissement de ‘pierres 
de taille de la longueur de sept cens dix toises 
et au - dessus du Xalon, qui suit son cours 
sous cette vaste maçonnerie. C'est la partie 
du canal qui a le plus coûté. On évalue sés 
frais à près de treize millions de réaux: 
Nous fümes coucher à la Canaleta , autre 
point digne d'attention. L'ancien canal d'irri- 
gation du Xalon venant de l'occident se fraye 
une route à travers l'épaisseur d’un pont de- 
pierre qui est sur le nouveau canal, et après 
lavoïrainsiteroisé, se dirige à lorient vers 
Lucena. 

Le lendemain nous admirâämes les ouvrages 
de Gallur, village sur un côteat#aride au 
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bord de l'Ebre , qui en cet endroit se rap- 
prochetbeaucoup du canal. L'inégalité ‘et lesa 
Carpement du terrein qu'il avait à parcourir 
y ont nécessité des travaux solides mais très- 
dispendieux. Un: peu plus bas lé canal coule 
dans un encaissement de maçonnerie qu’on 
a pratiqué à travers des côteaux fort élevés: 
Cet ouvrage n’était pas nouveau, Sous Char- 
les-Quint, premier auteur du canal d'Arragon, 
cette portion coulait sous terre. On n'a fait 
qoe la mettre à découvert. 

Une demi-lieue plus bas que Gallur on ap- 
perçoit l'Ebre, et dans le lointain au-delà ‘de 
sa rive gauche , le village de Tauste, qui 
donne son nom à un canal tout -A< fait mo- 
derne, Car celui que nous parcourons, et qui 
est proprement le canal impérial, fut com- 
mencé sous Charles-Quint, qui détourné par 
les distractions de son ambition inquiète; fut 
obligé d'en suspendre les travaux ; et il nen 
fut plus question jusqu’en 1770: Depuis cette 
époque il a fait des progrès lents; et n’en eut 
peut-étre fait aucun sans la rare persévérance 
de don Ramon Pignatelli. A lapproche. du 
Bocal, c'est-à-dire,- de l'endroit où le canal 
commence ; il est partagé en deux par une 
petite ile. A droite est l'ancien canal-de Char- 
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les-Quint, à gauche celui qui a été creusé dé 

nos jours. Peu après on passe sous le pont de 

Formigalès, à l'approche duquel ce dernier 

canal s'élargit et présente une superbe nappe 

d'eau. C’est sous ce pont, d’une seule arche ; 

que se trouve le premier déchargeoïir du ca- 

nal Calmenara de desague). 

Il doit y avoir cinq ponts sur le: canal entré 
Gallur et le Bocal. Bâtis d’abord enshoïis;ils 
outétéouserontsuccessiyement construits crè 
brique. | 

A deux lieues du Bocal,- après avoiredé- 
passé le vieux château de Mallen om entre 
dans le royaume de Navarre. Del, le canat 
domine une vaste plaine plantée en légumes 
et en mais. 

Au dessous de Formigales on trouve le pont 
de Valverde; où l'Arragon finit de ce côté- 
là. On arrive enfin au Bocal, qui est à un pes 
tit quart de lieue plus loin que E ormigales. 

Là, l'Ebre arrêté par une prise de 118 toises 
de long sur 17 de large, entre dans le lit du 
canal par onzeembouchures qui ne lui four+ 
nissent jamais de l'eau toutes à la fois, et sur 
lesquelles a été bâti le palais neuf. D'un des 
côtés de cet édifice on a en face la belle nappe 
que forme la prise, et à droite la.cascade. 
Au 
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Au premier étage il y a pour le gouverneur 
dé l'établissement, une habitation qui n’a été 
finie qu'en 1787. Les autres édifices attenans 
sont des magasins de bois, de planches, de 
ferrures. L'auberge , qui est spacieuse et 
proprement tenue par un ménage toulousain, 
la chapelle ét l'ancien château sont un quart 
de lieue plus loin, près du pont de Formigales. 

Quand on-a parcouru ce Canal dans tous 
ses détails, quand on a vu, comme tout ya 
été prévu, comme tout est bien conçu et 
bien exécuté, qu'à cette grande entreprise, 
on ajoute plusieurs autres monumens ou éta- 
blissemens disséminés sur la surface de lEs- 
pagne moderne , il est impossible de conseryer 
pour ses habitans les préventions défavorables 
dont une grande partie de l'Europe est encore 
imbue, et de ne pas convenir que s'ils font 
les choses tard et lentement, du moins il y 
en a beaucoup qu'ils font bien, avec intelli- 
gence, avec solidité et méme avec magni- 
ficence. 

Le canal d'Arragon paraît réunir toutes ces 
qualités , et son utilité est dejà attestée depuis 
plus de douze ans. Au mois d'août 1792, il 
pouvait rapporter deux millions de réaux, 


dont plus de la moitié était consacrée au salaire 
dome LIZ. D 
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des employés, et le reste était pour la conti- 
nuation des travaux. Les sources de ce revenu, 
sont le produit. d’un terrein de quelques toi- 
ses sur chacune de ses rives, et la contri- 
bution en nature que doivent tous les terreins 
qu'il arrose. Ceux qui étaient dejà en culture 
payent un sur cinq de leur récolte ; les ter- 
res nouvellement défrichées, un sur six ; les 
vignobles, les oliviers et les vergers, un sur 
huit ou sur neuf. À la même époque cent mille 
journaux étaient atrosés par cecanalz-et on 
avait vu en peu d'années des héritages qui 
se vendaient cent à cent cinquante réaux le 
journal, s'élever à une valeur vénale de qua- 
tre à cing mille; y a-t-il une plus belle apo- 
logie des canaux et de celui d’Arragon en 
particulier? Et l’on pourrait manquer de fond, 
pour le conduire à son terme ? Car il n'y était 
pas en 1795. Il s’arrétait à la Cärtuxa basa, 
une grande lieue au-dessous de Sarragosse. 
J'apprends avec chagrin qu'il n’a depuis fait 
aucun. progrès; que les fonds ont manqué 
tout-à fait à la continuation de ses travaux; 
que même on | laissé dépérir les ouvrages qui 
étaient achevés. Tels sont les bienfaits de la 
dernière guerre. Tels sont sur-tout les fruits 
de l'intrigue et de l'envie. 
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Ge canal doit avoir en tout trente -quatre 
écluses. Il n'en fallait point depuis Tudela 
jusqu'à Sarragosse ;. mais depuis cette dernière 
ville jusqu’à Sastago, endroit où le canal ren; 
trera dans l'Ebre, l'élévation du terrein les 
rend indispensables, En 1793 il n'y en avait 
encore que six achevées. La dépense des vingt- 
huit autres ne devait pas effrayer; chacune 
de celles qui avaient été- faites n'avait pas 
coté plus de deux cens mille réaux. C'était 
donc moins de six millions pour celles qui 
restaient à faire. < 

On a d’ailleurs pratiqué pour l'avantage de 
ce canal : 

10, Des déchargeoirs (Ælmenaras de de- 
sague), pour faire écouler le superflu des 
eaux. 

20, Des coupures pour l'irrigation des ter- 
reins adjacents (.Ælmenaras de riego). 

30. Des petits ponts, ou “/cantarillas, pour 
porter le canal par-dessus des ravins. Il y en 
a quelques-uns par-dessous lesquels passent 
des chemins vicinaux. 

40. Des Courans superficiels (Gorrientes 
superficiales ), à la faveur desquels les tor- 
rens glissent pardessus la surface du canal, 
après avoir deposé dans une espèce de puits 
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les pierres, la vase et le gravier qu'ils entral- 
nent. 

Quand on veut nettoyer le canal , il peut 
étre mis à sec en quatre ou cinq heures. Au 
méme instant toutes les écluses d'écoulement 
sont ouvertes , et ses eaux par des pentes 
plus ou moins rapides , vont se Horn 
dans l'Ebre. 

La saignée faite à ce fleuve au-dessous de 
Tudela ne diminue pas sensiblement ses 
eaux ; ét il y a plus de précautions à prendre 
contre leur surabondance que contre leur 
disette; mais tout a été combiné de manière 
qu'on peut fournir, à une ligne près, la 
quantité d’eau dont le canal a besoin. 

L'Espagne n’a pas au reste d'établissement 
qui pút devenir plus utile. Depuis long-tems le 
cours de l'Ebre avait été un moyen insuffi- 
sant dé communication et de débouché pour 
les trois provinces qu'il traverse , la Navarre, 
TArragon et la Catalogne. Le Canal qui doit 
y suppléer, aura en tout vingt-six gran= 
des lieues de cours, depuis Tudela jusqu'à 
Sastago. À ce deria point, l'Ebre commence 
à étre navigable, avec de légères réparations 
jusqu'à Tortose, et de là jusqu'à la mer. Ily 
ale long de ce fleuve, un autre canal qui 
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a onze lieues de cours, et qui était terminé 
méme avant le règne de Charles-Quint. C'est 
celui de Tauste. Uniquement destiné à l'irri- 
gation il était négligé, par conséquent Fort 
peu utile. Les directeurs du nouveau canal 
s'étaient chargés de rétablir l’ancien ; mais 
en attendant que la nouvelle prise puisse four- 
nir à-la-fois aux deux canaux, ils ont laissé 
subsister. celle qui est une demie leue plus 
haut. 

L'Ebre lui-mêmen’est cependant pas abso- 
lument inutile aux pays qu'il parcourt. Mais; 
navigable pendant quatre à cinq mois de 
l'année seulement, depuis Sarragosse jusqu'à 
la mer, il.est d'une ressource précaire, même 
pour la navigation, et ne contribue en rier 
aux arrosemens. Le nouveau canal remplit au 
contraire simultanément ces deux objets. Sa 
moindre profondeur est de neuf pieds; et les 
plus grosses barques portent jusqu'à 2700 
quintaux. 

Le Bocal est trés-près de la Navarre. Le 
village de Fontellas placé à l'Est, est sur une 
hauteur voisine du canal. On y passe pour 
aller à Tudela , qui n’en est qu'à deux lieues 
et qui est de ce côté la première ville du 
royaume de Navarre, 
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Au sortir de Fontellas on trouve un échan- 
tillon des superbes routes dont il a été pourvu 
avant ‘aucune autre partie de l'Espagne par 
les soins de son viceroi, le comte de Gages ; 
routes qui traversent la Navarre d’une fron- 
tière à: l'autre. On sait qu'un des chemins qui 
de France conduisent en Espagne, est celui 
de la Navarre française, ou basse Navarre, à 
la haute. Partant à cheval ou à dos de mulet 
de St. Jean-Pied-de.Port,-petiteille située au 
pied de cette croupe très-escarpée des Pyrénées, 
qu'on nomme Æ/tovizar ; on- est deux ou 
trois heures àla franchir pour arriver à Ron- 
cevaux, placé au pied et de Pautre côté des 
Pyrénées. Roncevaux , dont le nom est: fa- 
meux: dans les romans et dans l'histoire fabu- 
leuse nest aujourdhui qu'un village où il y 
a quelques auberges passables;«etun monas- 
tère de chanoines réguliers. 

Dela à Pampelune on n'a plus que six lieues 
de beau chemin qui se font à travers de pro~- 
fondes vallées. et d'assez hautes montagnes , 
les unes et les antres en partie couvertes de 
bois. Dans ce trajet on a sür sa droiteda val- 
lée de Bastan , qui a été jusqu'à nos jours le 
théâtre des querelles des frontaliers respectifs. 
On conçoit qu'elle puisse être une “pomme 
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de discorde quand on l’a parcourue. Elle a 
cinq à six lieues de diamètre. La Bidassoa y 
prend sa source; elle n'a pas beaucoup de 
bled, mais elle abonde en fruits, en mais, en 
prairies couvertes de troupeaux. 

Pampelune , capitale de la Navarre espa- 
gnole, et siège de son gouverneur ou viceroi, 
est bâtie sur une éminence au-bord de la pe- 
tite rivière d’ Arga. Elle m'a pas plus de trois 
mille feux ; elle est protégée par une citadelle 
et un fort; et en 1795 elle se préparait à op- 
poser quelque résistance à nos armées victo- 
ieuses. Les six lieues que lon compte de 
Pampelune à Tafalla traversent un pays riche 
et peuplé. Des onze qui séparent Tafalla de 
Tudela , les six dernières parcourent aussi un 
pays bien cultivé ; si l'on en excepte la Bar- 
dena del Rey, canton inculte, mais abon- 
dant en påturages. 

Tudela , qui n'est qu'à une grande lieue 
de la frontière dé l'Arragon, est une ville 
médiocre, mais assez bien bâtie. A l'extrémité 
de la rue large qui la traverse dans sa plus 
grande dimension , est un pont de pierre sur 
TEbre, passé lequel commence le superbe 
chemin de dix-sept lieues qui conduit à Pam- 
peluno. Le territoire de Tudela qui n'est guè- 
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res connu que par son vin rouge, serait propre 
à toutes sortes de cultures ; mais lavidité mal 
entendue des riches propriétaires entre les- 
quels il est partagé, l’a consacré presque 
uniquement à celle de la vigne. Peralta ; 
dont le vin a aussi du renom, n'est qu’à quel- 
ques lieues de Tudela assez près de la route 
de Pampelune. 

Le royaume de Navarre, conquis par 
Ferdinand le Catholique.sur Jean d'Albret; 
fait, comme la Biscaye, une province à part, 
qui a conservé ses coutumes, ses privilèges 
et. son tribnnal particulier ;-:et à plusieurs 
égards elle est censée étre au-delà des fron- 
tières. La plupart des marchandises étrangères 
y entre librement et sans payer de droits. Elles 
ne sont visitées qu'à Agreda première douane 
de la Castille du côté de la Navarre. 

Mais rentrons dans l'Arragon et quittons 
ce canal qui, tel qu'il est , mérite l’admira- 
tion de tous les connaisseurs en ouvrages utiles 
et.solides, de tous les amateurs du bien pu- 
blc. Ne fút-il jamais achevé , il suffirait pour 
immortaliser don Ramon Pignatelli, qui déro» 
geant aux deux titres qui l'invitaient à loisi- 


veté, sa qualité de prêtre: et son illustre nais- 


sance, est en dépit des intrigues, en. di pit 
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des -froïideurs de la cour, un des citoyens les 
plus actifs , les plus éclairés, les plus estis 
mables que l'Espagne moderne ait à citer. 

Sarragosse est sur une des deux routes de 
Madrid à Barcelone; mais cette route est une 
des plus désagréables qu'il y ait en Espagne, 
etne donne pas uneidce favorable ni del Ar- 
ragon ni de la Catalogne. Il n'y a en parti- 
culier rien de plus désert, de plus dépeuplé, 
de plus hideux qu'une grande partie du pays 
qu'on parcourt depuis Villafranca , d'où l'on 
commence à perdre de vue Sarragosse jusqu à 
deux lieues au delà du triste bourg de Fraga 
situé au bord de la Cinca et au pied d'une 
montagne escarpée et difficile à franchir, pour 
aller à Lerida. Après Villafranca , s'offre la 
Kenta de Santa Lucia, la plus dégoütante 
des hôtelleries espagnoles. Delà , passant par 
le bourg de Bujaraloz , on arrive au misé- 
rable village de Candasnos, que cinq lieues 
d'un pays affreux séparent du bourg de Fraga, 
passé lequel on entre en Catalogne. Lerida 
en est à peu-près à la méme distance. Mais 
nous parlerons autre part de cette ville im- 
portante et. des vingt-cinq lieues que l'on 
compte entre.elle et Barcelone. 
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A présent, rapprochons-nous du midi de 
Espagne , et commençons par la belle rési- 
dence d'Aranjuez. 


CAPITRE IIL 


Description d Aranjuez. 


L r cheminideMadridiàAranjuez-est un des 
| plus beaux et des mieux entretenus qwil y 
| ait en Europe. On rencontre d’abord le large 
et long pont de Tolède, ouvrage massif, dont 
| les parapets sont chargés d’ornemens de mau- 

vais goût. Mais on lévite en s'épargnant un 

détour d’un quart de lieue, lorsque les eaux 
| dù Mançanarès sont très - basses ; et on va 
| passer sur un petit pont le-canal dont l'objet 
était de joindre cette petite rivière au Tage, 
ét qui, commencé sous le ministère de M. de 
| Grimaldi, a été abandonné au bout de trois 
| lieues faute de fonds, et parce que les don 
‘Ramon Pignatelli ne sont pas encore trés- 
N communs eu Espagne. Le séul-revenu qu’on 
en tire est le produit de quélques moulins ; 
et il-est absorbé par l'entretien des ponts, des 
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écluses ét le salairé des employés. Car presque 
par-tour, à peine un établissement est-il ébau- 
ché, que les frais de sa manutention sont aussi 
considérables que s’il était consommé. 

Un peu plus loin on traverse le Mançanarès 
à gué; aprés quoi l'on se retrouve sùr la belle 
route d'Aranjuez sur laquelle on apperçoit çà 
et là quelques bosquets d'oliviers, Au bout de 
six lieues du chemin le plus droit et le plus 
tni, on descend dans la charmanse vallée d'A- 
ranjuez. Le Xarama coule le long des côteaux 
qui la forment du côté du Nord, et on le 
passe sur un beau pont de pierre. Dés qu'on 
est dans la vallée, les plaines arides et nues 
de la Castille ont disparu; on a changé de 
sol et de climat ; on ne marche plus qua 
l'ombre des grands arbres, au bruit des cas: 
cades, au murmure des ruisseaux. Les prai- 
res s'émaillent de fleurs ; les parterres étalent 
les couleurs les plus vives et les plus variées. 
Ea plus brillante végétation déploye sés ri- 
chesses de toutes pårts. On pressent le voisi- 
nage d'un fleuve qui féconde et vivifie le 
paysage. Le Tage qui entre dans la vallée par 
le Levant , y serpente pendant près de deux 
lieues, et va se marier au Xarama, aprésavoir 
réfléchi l'image des plus belles plantations. 
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Les embellissemens d'Aranjuez sont moder- 
nes. Le premier monarque espagnol qui yait 
établi son séjour pendant quelque-tems, estChar- 
les-Quint. Il commença à bâtir le palais qu’ha- 
bitent ses successeurs. Ferdinand VI et Charles 
III y ont ajouté chacun un aile, Sous cette 
nouvelle forme, c'est encore moins une habi- 
tation royale qu'une trés-jolie maison de 
campagne. Le Tage qui coule perpendiculai- 
rement à sa façade orientale, côtoye son par- 
terre et forme presque sous ses fenêtres une 
cascade artificielle. Un petit bras de ce fleuve 
échappe à cette cascade, et baigne de si près 
les murs du palais, que le roi peut de sa ter- 
rasse se donner le plaisir,de la pêche. Ce bras 
va ensuite se réunir au bras principal, et 
forme ainsi une île délicieuse , qui est un 
vaste jardin de formeirrégulière : on y trouve 
en tout tems de la fraicheur et de l'ombre. 
En s’enfonçant dans le labyrinthe de ses al- 
lées, on jouit du luxe et du calme de la na- 
ture, et l'on se croit loin des cours au sein 
d'une solitude champétre. De grands arbres, 
de hautes murailles de yerdure , -quelques 
fontaines simplement décorées, voilà tous les 
ornemens du jardin de lisle. Plus magni- 
fique , il plairait beaucoup moins. 
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Charles-Quint et Philippe IT auraient de la 
peine à reconnaître Aranjuez, qui est devenu, 
par les soins des derniers rois, une des plus 
agréables résidences qu'il y ait en Europe. 
Ses principales allées, celle sur-tout dite la 
Calle de la Reyna , remontent cependant 
fort au-delà des derniers règnes. La hauteur 
de leurs arbres, leurs troncs énormes , leur 
feuillage épais, attestent leur antiquité et la 
bonté du sol qui les porte depuis plusieurs 
siècles. Mais ils ne font plus le seulornement 
de la vallée d'Aranjuez. Sous Ferdinand VI, 
cette résidence était presque bornée au chÀ- 
teau. Des mâsures éparses sur un terrein iné- 
gal, à quelque distance de l'habitation royale, 
servaient de palais aux personnes de la cour 
et aux ambassadeurs. Elles ont fait place à 
des maisons uniformes et bâties avec une élé: 
gante simplicité. Les rues principales sont 
ombragées de deux allées d'arbres, dont une 
eau courante baigne le pied. Toutes sont ti- 
rées au cordeau et très-larges, trop larges 
peutêtre à raison du peu de hauteur des édi- 
fices et de la chaleur du climat. On doit le 
plan, sur lequel a été bâti le nouveau village 
d'Aranjuez, à M. de Grimaldi, qui ayant de 
passer à l'ambassade de France et de-là av 
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ministère, avait rempli une mission à la Haie, 
d'où ilavait rapporté l'idée d'établir une bour: 
gade hollandaise au centre de la Castille. 

Le village est séparé du château par une 
place vaste, mais irrégulière et décorée par 
une fontaine. Charles III a fait construire un 
portique couvert presque en entier, qui part 
d'un bout d'une des rues principales du vil- 
lage , et qui en formant une partie.de l’en- 
ceinte.decette place, vient se marier aux 
bâtimens dépendans du palais: 

Nous ne finirions pas si nous youlions pro- 
mener notre lecteur à travers les belles plan- 
tations d'Aranjuez : nous nous bornerons 
à lui indiquer les principales. En arrivant à 
Madrid , on traverse une place circulaire , 
qu'on nomme Las doce Calles, à cause des 
douze allées qui. viennent y aboutir. L'une 
de ces allées conduit à l'entrée de Las. Huer- 
Las, vaste verger où on ne peut qu'admirer 
l'étonnante fécondité du sol d'Aranjuez. Si 
on yeut voir la culture-plusen grand et 
non moinswbrillante , on prendra le chemin 
de Tolède, et on traversera le Campo Fla- 
ménco, ainsi nommé , sans doute, parce 
qu'il rappele les belles fermes de Flandre. 
On ne négligera pas surtout le Cortijo. y 
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autre enclos , fermé par une barrière à claire- 
voie, où le sol travaillé avec un soin parti- 
culier , répond avec usure aux vœux de 
l'agriculteur , et à ceux du roi qui y a fait 
planter des boutures de vignes de différens 
endroits de son royaume. 

Enfin la Huerta de Valencia, offre des 
essais de culture que le succès a couronnés, 
et un avant - goüt.du royaume de Valence. 
Outre des champs de lin, des prairies arti- 
ficielles et des vignes, on y trouve des plan- 
tations de müriers, et un bâtiment consacré 
aux travaux des vers à soie. Mais ce qu'il y a 
de plus remarquable et de plus connu dans les 
plantations d'Aranjuez, c’est la Calle de læ 
Reyna, qui en forme, pour ainsi dire, l'ar- 
réte. Elle suit pendant près d’une demie lieue 
la direction du levant au couchant , et se ter- 
mine à un pont de pierres jeté sur le Tage. 
Son prolongement , qui n'a pas moins d’éten- 
due, aboutit à un autre pont sur la méme 
rivière, dont les sinuosités ne peuvent étre 
saisies que par l'imagination dans une vallée 
ombragée de taillis, de bosquets et de grands 
arbres qui masquent son cours par interval- 
les. C’est derrière un de ces épais rideaux 
que se cache une cascade qu'on entend 
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bruire au loin, et dont le fracas trouble seul 
Je calme' de ces lieux solitaires. Elle a pour 
objet d'enlever au Tage une partie de ses 
eaux. Le bras de cette rivière ainsi détourné 
de son lit, coule encaissé dans un fossé pro- 
fond, et va abreuver quelques-unes des plan- 
tations d'Aranjuez, et pourvoir de plus près 
aux besoins de ses habitans. Mais l'ombrage 
et la verdure cessent tout-à-coup; on n'a plus 
en perspective que les collines pelées qui 
forment l'enceinte de la vallée vetrque l'art 
a eu soin de dérober à la vue, pour empé- 
cher le cadre de nuire à l'effet du tableau. 
C'est au pied de ces collines qu'est placé le 
baras du roi d'Espagne, un de ceux où la 
race des chevaux espagnols conserve,encore 
son antique beauté. Ce vers de Virgile, Vento 
gravidas ex prole putaris, lui sert d'inscrip= 
tion et semble avoir été fait pour lui. 

Le roi attache beaucoup d'importance #la 
prospérité des haras d'Aranjuez; les embarras 
de la guerre avaient cependant suspendu les 
soins que cet établissement reclame. Mais on 
vient de créer ( en 1796), un conseil exclu- 
sivement chargé de cette tâche sous le titre 
de Junte supréme d'équitation. Les haras 


d'Aranjuez renferment en ce moment environ 
quaire 


DË L ESPAGNE MODERNE. 65 
ğuatre cens jumens'et une vingtaine d'étalons. 
Outre cela le prince dela Paz, qui affec- 
tionne particulièrement tout ce qui a rapport 
à la cavalerie, y entretient pour son propré 
compte ,: dix-huit étalons et cent cinquante 
jumens.' Aranjuez: à aussi un haras de: mu- 
lets. Car on né veut pas rompre tout-à fait 
aveè ces animaux ignobles;:il est vrai, mais 
dont le service est-trésutile’et qui ont aussi 
leur genre. de beanté, On entretient donc ; 
sous le méme toit que leurs brillans, rivaux y 
huit. âmes étalons ; pour lésquels trois -cens 
belles jumens sont exclusivement réservées. 


En ‘laiésänt ces haïas sur la gauche , on 
rentré ‘dans les grandes allées qui aboutissent 
à là Callé de La Reÿha 


Les Axbrés dont nous avons parlé, ne sont 
pas Te seul “embellissement de cetté allée. Sur 
la droite elle ést bordée de taillis , qui ren- 
dent plus piquante sa régularité. C'est là que 
sous le règne de Charles IM, bondissaient ét 
paissaient avec sécurité lés nombreux trou- 
peaux dé daims auxquels son successeur à 
déclaré la guerre. Mais ce qui décore sur- 
tout la Calle de la Reyna, c'est le jardin 
de la Primavera, où du printems. Sous Char- 
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les IE, il ne régnait que l'espace de mille 
pas surbun des côtés de dla-Calle dela Rey na: 
Charles IV l'a prolongé le long de cette allée 
jusqu'aux bords; du Tage. 

Rien de plus délicieux que ce jardin pendant 
la :saisôn dont ilk-porte-le nom, C'est-lasque 
brille: dans tout:son séelat la fécondité de là 
vallée. i Les cultures utiles n'y sont-pas négli- 
gées. flous les fruits, toutes les’ fleurs, tous 
les légumes y prospèrent. Des bosquets- y 
opposent leur ombre "hospitalièreraimeardeurs 
du midi: Des taillis: d’arbustes odoriférans, 
parfument l'air du. matin ; et les vapeurs-em- 
bauméés qu'ilsexhalent, retombent:au cou- 
cher:du soleil poutajouter.aux, charmes des 
promenades du soir- Ily a douze;ans que 
rout le terrein qui se trouve entre lenceinte 
du jardin de la Primavera et les-bords du 
Tage, était encore inculte ,. abandonné aux 
plantes parasites. Le roi actuel, étant encore 
prince des Asturies , s'en est emparé et l'a 
converti en un des plus agréables cantonssde 
la vallée, Les gazons, les bosquets , les par- 
terres ont pris la placesdes arbres inutiles ÿ 
des sentiers ont serpenté à travers ces, nou- 
veaux trésors de la végétation. D'un printems 
à Tautre, on a vu éclore un,vaste jardin, 
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varié à linfini dans ses formes, ainsi que 
dans ses productions. Un petit chantier a été 
conservé dans son enceinte et communique 
au Tage par une pente douce. C’est là qu'on 
s'occupe aux travaux d'une marine en minia- 
ture, qui a ses constructeurs, Ses matelots 
et ses bätimmens: Plus loin est une espècé dé 
port défendu par une batterie proportionnée 
au local Quelques goridoles y mouillent sous 
sa protection. On y trouve jusqu'à de petites 
Frégates élégamment décorées, dont les salves 
répondent à l'artillerie du port. Au bruit dé 
ces décharges aux Gris des matelots occupés 
de la manœuvre; à l'aspect de ces banderoles 
et de ces pavillons qui flottent au gré des 
vents , on croit assister aux jeux de Mars et 
de Neptune. Heureux. les hommes, sils sen 
tenaient par-tout à ces simulacres ; si la cupi- 
dité et le délire de la gloire n'avaient pas 
conveřti en moyens de destruction ces pro- 
prictés:, des élèmens que la natùre peut-être 
n'avait: destinés qu'à leurs plaisirs j 

Tous-les divertissemens qu'on peut goûter 
à da campagne, le séjour dAranjuez les favo- 
rise ; la chasses, la péché, la promenade. 
Nulle part celle-ci n'est plus variée, -plus 
commode, plus agréable ; soit qu'un livre-à 


à 
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la main, on erre dans ses bocagés, soit qu'on 
parcourre à cheval, ou èn voiture ses allées à 
perte de vue. Autrefois on y voyait errer paisi= 
blement jusques-dans lesrues les daims et même 
les sangliers. On les eût pris pour dés animaux 
domestiques. Les buffles qui ont été amenés 
dé Naples, y font les fonctions de bêtes de 
somme. J'y ai encore vu quelques couples 
de chameaux préter leur patience et leurs 
robustes dos à des:travaux pénibles; mais 
ils m'ont pu résister long -tems à linflence 
d'un climat étranger. À la méme époque on 
voyait paitre et bondir dans une prairie atte- 
ñante au granal chemin deux zebres et deux 
Guanacos, qu'on aurait crus dans leur pays 
natal, tandis qu'un éléfant promenait. tran- 
quillement sa lourde masse en se faisant jour 
à travers les curieux quil attirait sur son 
passage. C'est ainsi que tous les souverains 
devraient exposer en pleim air à tous les re- 
gards ces animaux étrangers qu'ils entassent 
dans leurs ménageries. Ces superbes prisons; 
chefs "d'œuvre de cruauté, plus encore que 
de luxe, accusent la tyrannie de lFhomme 
sans prouver sa puisssance. Les rois d'Espagne 
m'ont pas du moins à se reprocher cette ré- 
voltante magnificence. Ils ont dans leurs jars 
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dins du Buen-Retiro, quelques lions enfermés 
dans de petits édifices d'où l'on entend quel- 
quefois sortir leurs voix lugubrement mena- 
çantes. Ils ont une belle faisanderie dans 
l'intérieur des jardins de Saint - Idéfonse, 
Mais ils n’ont nulle part une véritable ména- 
gerie. 

Les chevaux: contribuent. sur-tout: à l'em- 
bellissement d’ Aranjuez. C’est-là qu'ils peuvent 
développer toute la beauté de leurs mouve- 
mens et toute leur velocité. C'est -là que le 
roi conduit lui - méme les superbes attelages 
que lui fournit son haras. Autrefois la Calle 
de la Reyna était la lice où des chevaux 
barbes luttaient de vitesse et partageaient 
les suffrages de la cour, qui s’intéressait par 
des paris à leurs succès. Le roi actuel, étant 
encore prince des Asturies, avait substitué à 
ces courses une espèce de spectacle qu'on 
nommait les Parejas. Il formait un escadron 
de quatre de. front sur douze de hauteur. 
Chaque file était dirigée par lui; les deux 
infants -ses frères et un des personnages les 
plusqualifiés de la-cour; et chacune avait sa 
couleuÿ particulière. Les quarante-huit cava- 
Gers étaient tous vêtus, coëffés, bottés sui: 
vant le vrai costume espagnol, costume avan- 
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tageux Qui donnait au spectacle une formé 
militaire et antique €t semblait reculer les 
acteurs au siècle de leurs ancêtres. On les 
voyait avec cet intérêt dont se pare toujaurs 
l'image des choses passées, arriver en colonne 
sur une des grandes cours du château, au 
bruit des trompettes et des timbales, précé- 
dés par d’élégans coureurs et des chevaux 
de main richement enharnachés , se rompre , 
s'éloigner-se- rapprocher , tantotsuivre les 
contours de l'arène , tantôt la traverser en 
diagonale, et déployer ainsi toutes les graces 
de leurs brillantes montures. Cette faible et 
froide image des anciens tournois rappelait 
un peu, mais faisait regretter aux spectateurs 
ces fétes, où sous les yeux des rois et des 
belles, lesvanciens chevaliers obéissaient au 
double véhicule de la gloiré et.de l'amour, 
où les suffrages de celles qui règnaient sur 
leurs cœurs payaient d'un prix inappréciable 
leur courage et leur adresse. Aussi pour que 
les courtisans les plus dévoués -trouvassent 
quelque attrait a ce bal de centaures, il ne 
leur fallait pas moins que l'honneur: d'être en 
scène avec les fils du monarque et de con: 
tribuer à leurs plaisirs. 

Le roi depuis quelques années a renoncé 
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á coluici, et en a’adopté pour le séjour 
d'Aranjuez quelques-uns qui sont encore plus 
conformes à ses goûts. Un de ceux qu'il pa- 
rait affectionner le plus, c'est celui de faire 
dans la Huerta de Valencia , des essais d'ar- 
tillerie ,; dont le fracas trouble le calme ‘de 
cette charmante résidence, ‘plus souvent que 
nele voudraient le beau sexe et ceux qui en 
ont les mœurs. 

Mais il trouve sur-tout un grand plaisir à 
l'embellissement de‘son jardin; dont une par- 
ie dé léncéinte est à présent forméé par les 
rives du Tage. On y a creusé une espèce 
d'étarnig sur lequel on a élévé un kiosk , un 
petit temple grec , un morceau de pierres 
brutes, ou si l'on veut un rocher qui est sur- 
monté dùn Apollon en marbre. Près delà est 
une barque dans le genre chinois, préparée 
pour la navigation de ce prétendu lac; réu- 

"nion bisarre’ d'objets disparates que le luxe 
des ornemens ne satve pas d'un air de mes- 
quinérie. Mais la nature a tant fait pour ce 
terrein , les leurs, les plantes exotiques y sont 
tellement prodiguées, les arbres étrangers, om 
Tes plistbeaux, ou les plus singuliers, etsur- 
tout les longues allées de saules pleureurs ét 
de catalpas, y oat si bién réusi, y donnent 
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un ombrage si frais, il y.a tant d'arrosemeng 
fécondans, tant de variétés dans les sites, 
quoïque sur une surface entièrement plane, 
que ce jardin d'Aranjuez forme sans doute 
une des promenades les plus agréables qu'il 
| y ait en Europe. Je lui. dois cet hommage 
en reconnaissance des heures délicieuses que 
| j'ai passées à l'abri de ses feuillages , errant 
il dans ses dédales de fleurs et de verdure, et 
faisant: ainsi, .aumilieu.des,richesses végé- 
| tales des deux mondes, la plus douce diyer- 
| sion aux sollicitudes d'une négociation :épi- 
| neuse. = 

Il Le palais et les autres. édifices d'Aranjuez 
I sont de forme agréable, mais sans magnifi- 
|| cence. Les appartemens royaux renfermaient 
pendant le règne de Charles III peu de ta- 
| bleaux de prix. Mais ils .se sont récemment 
| enrichis des dépouilles de St. Ildefonse ; et 
i contiennent à présent, plus de quatre: cents 
| tableaux , parmi lesquels s'en trouvent _plu- 
(i sieurs du Guide, du Guerchin ,: de- Lanfranc , 
i du Poussin, ete. La chapelle du château, qui 
| est nouvelle, est d'un bon style: La sculpture 
et la dorure y sont distribuées avec goût et 
i . sans profusion; et quelques tableaux de Mengs 
| ne contribuent pas peu à sa décoration, 
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Ily aoutre celà trois églises. dans le Sirio 
d'Aranjuez; la plus récente est celle d'un cous 
vent de. Franciscains, dit. de San Pascual, 
fondé par le confesséur, de Charles LE. dans la 
partie la plus élevée du Sitio. On lit sur les 
murs du vestibule-de ce couvent- des -stances 
pieuses- du style le plus amphigourique, Vis- 
à-vis cette église est. un-hépital royal parfai- 
tement situé: et digne d'être cité par les 
secours de tout genre que les malades y 
trouvent. 

Ils abondent, les malades, dans ce séjour 
d'Aranjuez , d'aillèurs si délicieux. Fant que 
la température y-est modérée ; tout..y en- 
chante les sens; on y savoure: le bonheur de 
Texistence. Mais quand la canicule approche, 
lorsque l'air brülant engouffré dans la vallée 
se Charge des exhalaisons d’un fleuve bour- 
beux et paresseux dans son cours, et des va- 
peurs nitreuses que le soleil enlève aux col- 
lines entre lesquelles coule le Tage, alors 
cette vallée de Tempé devient un séjour per- 
hicieux , 


Capable d'enrichir en un jour l’Achéron. 
P J 


alors on s'en éloigne. On va chercher un air 
plus sain sur les hauteurs circonvoisines, et 
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sur-tout dans la petite ville d'Ocaña. Aran- 
juez, qui pendant le mois de mai et la moitié 
dé juin était le rendez-vous de tous ceux qui 
cherchaient le plaisir et la santé, dont la po- 
pulation s'élevait environ à dix mille âmes, 
devient une espèce de désert où ne restent 
que ceux qui y sont attachés ou par leur pro- 
fession, ou par leur pauvreté: 

Autrefois le roi ne s’y rendait qu'après Îles 
fétes.de Pâques, -et-y:séjournait jusqu’à la fin 
de juin. La nouvelle cour, qui préfère Aran- 
juez à toutes ses résidences , va sy établir 
dès les premiers jours de janvier. 

Aranjuez est sur la route de Madrid à Ca 
dix. Je vais la faire suivre au lecteur, 
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Route d Aranjuez à Cadix. La Manche. 
Colonies de la Siena - Morena ; Baylen. 
Anduxar. Cordoue. Du Royaume de 


Grenade. 


D) sr vis 1785 seulement on peut aller en 
chaise de poste de Madrid à Cadix. Cette ma- 
nière de voyager était jusqu'alors absolument 
inconnue en Espagne , excepté sur la route 
de sa capitale au lieu où se trouve la cour. 

À deux lieues d'Aranjuez on trouve d’abord 
{a petite ville d Ocaña, remarquable par son 
école de cavalerie qui a prospéré pendant 
quelques années sous les auspices du général 
Ricardos. 

Au sortir d'Ocaña la vue embrasse une vasfe 
plaine parfaitement unie, premier échantillon 
dé la Manche. On arrive à la Guardia , qui, 
à église prés , parait un vaste monceau de 
ruines ; puis à Tembleque , bourg de 1500 
feux, qui n'est pas dépourvu d'industrie. On 
tire un peu desalpétre du terrein qui l'avoi- 
šine ; ce qui n'embellit pas ses environs. Tem- 


a 
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bleqne a une assez jolie promenade, propriété 
sans prix dans les plaines arides de la Manche. 

La poste suivante est une maison isolée, 
nommée Cañada de la Higuera , le plus 
misérable gite de la route. 

Deux lieues plus loin est Madridejos, joli 
village au sortir. duquel on est agréablement 
surpris de trouver au milieu des plaines les 
plus dépouillées de verdure , une allée d’ormes 
blancs, quelques potagers, quelques bouquets 
d'arbres, rari nantes in gurgite vasto. 

Au bout de trois lieues d'un pays toujours 
uni et sans variété, on arrive au Puertola= 
piche , petit village au pied de deux côteaux, 
près duquel Don Quichotte, à l'entrée de sa 
carrière ; se fit armer chevalier. 

À Villalta on- fait de gros draps avec la 
laine du canton. Avant dəy- arriver, on passe 
un pont de pierre étroit et long, des deux 
côtés duquel est une large flaque d'eaux crou- 
pissantes , recouvertes par des herbes maré- 
cageuses. Cette espèce de marais est lefleuve 
de la Guadiangs, qui, à quelque distance de- 
là, cache tout-à-fait sous terre ses ondes pa- 
resseuses, rpparait ensuite en un endroit qu'on 
appelle: Zos.ojas de Guadiana., traverse l'Es- 
tramadure ; puis une partie du Portugal , et 
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śe rend dans la mer en formant la limite entre 
ce royaume et l'Espagne. 

Cinq grandes lieues séparent Villalta de 
Mançanarès, un des plus gros bourgs de la 
Manche, où les carabiniers ont un de leurs 
principaux quartiers, ét où, pour prix de l'a- 
bondance qu'ils répandent duns le canton, ils 
violent un peu, aux dépens des bonnes mœurs, 
les droits de: l'hospitalité. 

Le vin dés environs de Mancçanarëés ne le 
cède guères à celui de 7’al-de-peñas'; autre 
bourg qui en est à quatre lieues. Tout ce 
Canton est la vraie patrie du bón vin de la 
Manche. Santa-Cruz, deux lieués Plus loin, 
ést le chef-lieu des états du grand d'Espagne 
qui est grand-maitre dé la maison du roi. On 
trouve ensuite le petit village d AImoradiel, 
où se terminent vérs le Midi les: immenses 
plaïnés de la Mänche. 

Il n'y a peut-être pas én Europe de pays 
plus’ uni :que celui qu'on parcourt péndant 
les vingt-déux ‘mortelles lieues dé Témbleque 
à Almoradiel: Rién®de si monotone que l'as- 
pect de ce vaste horizon. On voyage deux et 
trois heures sans que l'œil puisse se feposer 
sur ùne habitation humaine‘; ‘il s'égare sur 
des champs immenses dont la culture ne pa: 
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rait pas brillante , quoiqu'il ne manque ad 
sol que’ moins de sécheresse-pour étre excel= 
lent. Quelques plantations clair-semées, d’oli- 
viers interrompent quelquefois l'uniformité de 
ces campagnes. 

Cetté province n'est cependant „pas dans 
toutes ses dimensions aussi unie que dans celle 
de Madrid à Cadix. Au couchant de Temble- 
que et de Madridejos «elle a des vallées larges 
et moins arides que $es plaines. Charles „HI I 
allait tous les deux ans chasser atix environs 
d'Yevenes , village situé à douze. lieues d'A: 
ranjuez. Il domine une belle et vaste xalléé 
où les plants d'oliviers sont répandus avec, pro+ 
fusion, et de l'autre côté de laquelle s'élève 
de dessus une chaine de collinesile vieux chä: 
teau de Consuegra. La ville de ce nom,qui 4 
1500 feux, estau- pied du, château. Elle. ap- 
partient au grand prieuré de Malte. que, pos- 
sédait V'infant don Gabriel. , Ce prince, qu'on 
regrettera long-tems en, Espagne, qui aimait 
les arts et sa patrie, s'était plu à. embellir de 
plantations dessenvirons de.Consuegra. 

La Manche, si Connue-par. ses vins; plus 
connue par les. exploits de Don Quichotte ; 
dont l'historien a été aussi fidèle géographe 
que peintre fidèle des. mœurs de cette partia 
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de l'Espagne, la Manche contient plusieurs 
lieux plus remarquables que ceux que Cer- 
vantes.a célébrés: .Crudad-Real est sa capi- 
tale. Elle fut jadis le chef-liew de, l'ancienne 
Santa: -Hermandad , antérieure au roi St. 
Ferdinand, et dont l’objet était de purger les 
campagnes des voleurs qui les infestaient. Elle 
a présentement une maison de charité quelle 
doit à l'humanité de l'archevéque, de Tolède 
pour ses paroissiens disséminés dans la Man- 
che. C’est un édifice superbe, qui en. 1790 
avait déjà coûté plus de deux millions de réaux, 
Almagro , autre ville : de trois mille ames, 
est aw milieu d'une très-vaste plaine. à. quatre 
lieues. de Santa-Cruz.. On y arrive de-là par 
un pays entièrement désert €t à travers d'im- 
menses pâturages, 

«Mais reprenons la route de Cadix. Au sortir 
d'Almoradiel on approche de la: Sierra Mo- 
rena. Il y-a moins de vinget-ans que pour tra- 
yersér,.cé canton, l’effroi des voyageurs, on 
allait gagner plus.à l'occident la chaine- de 
montagńesi qùi porte ce nom. Après avoir 
passé le bourg du 7750, on la franchissait 
présquamw.péril desa vie , dans une de ses 
païties les plus.escarpées , qu'on appelait le 
Puerto: del Rey. Le Maur,-français, attaché 
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depuis long-tems au corps du génie en Espagne, 
fut choisi en 1779 par le comte de Florida- 
Blanca pour rendre au moius praticable cette 
route, la plus fréquentée du royaume. Il-y à 
substitué un des plus beaux chemins qu'il ÿ 
áit en Europe, malgré les extrêmes difficultés 
que le terrein lui opposait. Il a appelé à son 
secours les ponts, les talus revêtus émmaçon-: 
merie, quelques pans de murailles à hauteur 
d'appui; faibles remparts , à l'abri desquels on 
roule sans danger commie sans HYERES sur le 
bord des abimes. C'est ainsi qu'onsatTive-au 
Despeñaperros, point ou les rochers-rappro- 
chés semblent préts à former une voûte Sur 
la téte du voyageur. Au fond dela vallée , 
s'échappe avec fracas un ruisseau.dont les 
eaux doivent servir au canal projetté, par cct 
habile ingénieur. Unpeu-plus loin se trouve 
la poste de las Correderas, groupé de chau: 
mières isolées du sein des montagnes 

' Delà ön monte sans effort à la Caroline; 
ville tout-à-fait moderne, chef-liéu des peu- 
plades de la Sierra Morena. L'état florissant 
auquel don Pablo Olavidé les avait portées ne 
se soutint pas long-tems après sa disgrace. Les 
modiques fonds: assignés pour leur entretien 
ne furent pas exactement, fournis. Il peut 
ralentissement 
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ralentissement: dans le zèle, interruption dans 
les travaux. On s'était d’ailleurs trop pressé de 
demander des impôts à ces nouveaux colons, 
pour prouver à la cour que cet établissement 
pouvait, au bout de quelques années , la dé- 
dommager de ces avances. Tant de causes de 
découragement firent un peu languir l'agri- 
culture, éloignèrent même plusieurs familles 
de colons. Cependant, en 1785 on comptait 
encore, tant dans cette petite capitale, que dans 
les hameaux qui en dépendent, 6044 per- 
sonnes: Les familles allemandes, qui d’abord 
abondaient dans la colonie, ont disparu em 
partie. Celles qui restent se sont peu-à-pew 
amalgamées avec les nationaux. Il y a déjà 
plus de dix ans qu’elles n’ont plus à la Caro- 
line deiprétres qui parlent léur langue. Mais 
depuis quelque-tems cette intéressante colo 
nie, échantillon touchant des miracles que 
peut opérer un gouvernement quand il veut 
sincèrement le bien , continue à jüstifier ses 
efforts et ses espérances’ Il faut l'avoir vue 
dans sa dépopulation et dans sa stérilité pour 
apprécier tout le mérite d'une pareille créa- 
tion. Mais, là, comme ailleurs, l'intrigue et 
l'envie ont fait avorter en partie les fruits du 
génie et de la bienfaisance, 
Lome LII ; E 
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Guarroman , qu'on trouve après la Caro: 
line, est un bourg bâti à la même époque , 
et dont les habitans continuent à prospérer. 

On sort de la Sierra Morena en descendant 
à Baylen, ancien bourg dont le territoire con- 
tient encore une des belles races de chevaux 
d’Andalousie. 

A une grande lieue de Baylen on remarque 
à gauche une vaste hôtellerie (venta) qu'avait 
fait commencer M. Olayidé, mais qu’on aban- 
donna lors de sa disgrace, comme st elle eùt 
été frappée du même anathéme queson fon- 
dateur. 

On passe ensuite sur un pont de pierre le 
Rumblar, qui, une demi-lieue plus loin, se 
rend dans le Guadalquivir. De la Casa del 
fiey, poste isolée au milieu des bois, on com- 
mence à appercevoir: ce fleuve , qu'on atteint 
un pew avant d'arriver à Anduxar, 

Jaen, dont l’'évéque a été plusieurs années 
grand inquisiteur , et qui est la capitale d'un 
des quatre royaumes d'Andalousie, est à six 
lieues d’'Anduxar. On y- remarque diverses 
inscriptions romaines qui attestent son anti- 
quité. Le pays qui sépare ces deux villes-est 
d'une fertilité extrême quand les pluies ne 
manquent pas. 
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Anduxar est une des plusriches et des plus 
anciennes villes d'Espagne ; maïs sa situation 
mal saine expose ses habitans à des maladies 
dont ils pourraient trouver le remède à leurs 
pieds dans les productions spontanées et va- 
riées du règne végétal. Non moins riche dans 
ses entrailles qu’à sa surface, tout le territoire 
d'Anduxar est-plein-de-veines de métaux , 
de minéraux, de marbres précieux, de crys- 
tal de roche, etc. Les environs de cette ville 
sont agréables et annoncent le voisinage d'un 
fleuve. Le Guadalquivir coule à quelque dis 
tance de ses murailles. C'est là qu'on projette 
depuis long-tems de commencer à le rendre 
navigable; mais il faudra, avant tout, détruire 
trois moulins qui barrent son cours dans toute 
sa largeur. 

Une poste de trois lieues et demie conduit 
d'Anduxar à Aldea del: Rio:,- grand village 
sur une éminence au bord du Guadalquivir. 

Quatre lieues plus-loin on trouve EZ Car- 
pio, bourg d'environ 1500 ames, sur la gauche 
du Guadalquivir. Avant d'y arriver, on. dé- 
couvre de la route la jolie ville de Buja- 
lança , située au milieu d’une plaine vaste et 
fertile en vins, grains et oliviers. 

Du Carpio il y a encore jusqu'à Cordoue. 

Fa 
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cinq lieues, dont la moitié traverse un pays 
nud, mais non pas stérile. À peu-près à moi- 
tié chemin, on passe le Guadalquivir à las 
Ventas de Alcolea , sur un pont qui est 
un des plus beaux ouvrages de cette nouvelle 
route. Delà à Cordoue, on a à gauche le 
Guadalquivir et à droite le revers de la Sierra 
Morena. Cette longue chaine de montagnes 
boisées ( qu'on ne perd pas de vue depuis 
qu'on est. entré-en-Andalousie ) console un 
peu de la nudité absolue du pays que l'on 
parcourt. On est cependant au sein de cette 
Bétique si célébrée par les anciens , et dont 
le brillant pinceau de Fénelon a fait un pays 
enchanté, séjour du bonheur et de l'abon- 
dance. La Bétique moderne pourrait l'être en- 
core. Malgré le plus beau ciel, les produc- 
tions les plus précieuses ét les plus variées, 
elle ne réveille plus que des regrets. 

Cordoue, du côté de Madrid n'a rien d’im- 
posant; mais de celui de Cadix elle forme en 
pente douce un-amphitéätre semi -circulaire 
le long du Guadal{tiwirss 

Patrie des deux Sénèques ets de Lucain , 
d'Averroës et de plusieurs savans Arabes et du 
grand capitaine Gonzalve de Cordoue, elle 
wa aujourd'hui de remarquable que sa- ca- 
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thédrale , un des monumens les plus curieux 
de l'Europe. Ge fut jadis une mosquée com> 
mencée par le roi maure Abdérame, qui, 
voulant en faire léprincipal temple des Ma- 
hométans après celui de la Mecque, y déploya 
une rare magnificence. Elle a en longueur 29 
nefs et 19 en largeur, soutenues par plus 
de mille colonnes , y compris les cent qui 
forment l'enceinte intérieure dela coupole. 
L'œil embrasse plutôt avec surprise qu'avec 
ravissément , une. forét. de colonnes dont il 
n'y a peut-être pas un autre exemple dans le 
monde. Elles sont toutes de marbre de diver= 
ses couleurs ou de jaspe , lmais un pew- ter- 
nies par le téms. Tout l'édifice, qui du dehors 
n'offre qu'un bâtiment massif et informe, est 
un quarré long de 620 pieds sur une ses 
de 440. Une partie de sa longueur répond à à 
une grande cour au- dessus de laquelle est 
une vaste citerne voütée. Elle est toute plan- 
tée d'arbres et sur-tout d’orangers, dont le 
feuillage ‘antique ét touffu sert d’'asyle à une 
foule d'oiseaux, et couvre de son ombre plu- 
sieurs fontaines qui y entretiennent une frai- 
cheur perpétuelle. 
Après laconquête de Cordoue en 1236, St. 
Ferdinand transforma en cathédrale cette mos- 
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quée, qui conserva son ancienne forme jus= 
qu'au tems de Charles-Quint. Alors et dépuis 
elle. a éprouvé quelques changemens et quel- 
ques augmentations. Des deux côtés -d'une 
de ses seize portes on a placé deux-colonnes 
milliaires. qui furent déterrées dans la cathé- 
drale même en: 1659. => 

Outre cet édifice et une collégiale, Cordoue 
a l5 paroisses, 4o couvéns , ét une foule de 
fondations. pieuses. Où chercher ailleurs les 
causes-de sa dépôopulation et-desa-nrisère.2 
Sous le plus beau. climat, au milieu -de:tant 
de sources de prospérité, ati compte à peine 
55 mille ames. Fameuse Per par ses soieries, 
ses draps fins, etc: elle n’a plus d'autre indus: 
trie que quelques fabriques de rubans, de gaz 
lons de chapeaux et de bayettes. Sa campagne 
est un des-cantonçiles plus fertiles en grains et 
en olives, mais un dés plus nuds dé l'Espagne. 
On ne doit cependant pas quitter Cordoue sans 
visiter son haras, le plus beau, le mieux en- 
tretenu de Bndalousie Ses écuries qui ap- 
paärtiennent au roi contenaient en 1792 six 
cent douze bêtes de toutåge; parmi lesquelles 
il y avait 21 étalons. 

Le:royaume de Cordoue confine à celuide 
Grenade: Pour aller d'une capitale à l'autre, 
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on traverse une grande portion de la cam- 
pagne de Cordoue. Les lieux les plus remar- 
quables de cette route sont Fernan-nuñez , 
dont le dernier ambassadeur d'Espagne en 
France prenait son nom, et où il avait fait 
des établissemens utiles ; Montilla , dont lẹ 
territoire produit un excellent vin liquoreux, 
mais très-sec, peu connu hors d'Espagne , 
mais fort estimé des connaisseurs; Baena , 
bourg de mille feux ; Æ/cala la Real, placé 
sur une éminence, et peuplé de 8 à 9 mille 
ames; enfin Pinos de la Puente, à l'entrée 
de la superbe plaine de Grenade. 

Je ne l'ai point vu, et j'en aurai un regret 
éternel, ce pays si digne de la curiosité des 
voyageurs, où la nature est à-la-fois si impo- 
sante et si riante, où l'on voit les sites les 
plus pittoresques, de hautes montagnes dont 
les sommets sont en tout tems couronnées de 
neige , des vallées fécondes-où règne-une 
fraicheur que n'altèrent pas même les ardeurs 
de la canicule, des torrens d'eau limpide qui 
s'écoulent avec.fracas du haut des rochers, 
qui fertilisent les campagnes et ne les sub- 

` mergent: presque jamais ; cet heureux terroir 

qui sous l'influence combinée d'un soleil brú- 

lant et des arrosemens naturels, produit les 
F4 


88 TABLE AU 
fruits les plus délicieux de tous les climats > 
les plantes qui semblent appartenir aux zônes 
les plus opposées , les chanvres du Nord à 
Tombre des oliviers et des müriers. Je ne l'ai 
pas vue, cette ville antique qui conserve dans 
toute leur intégrité les mouumens de la ma: 
gnificence des Arabes» où tout rappelle ce 
peuple actif et industrieux dont l'expulsion 
est une des causes principales de la décadence 
des arts en Espagne... Mais ce tableau que 
je ne fais qu'esqiiisser, a été trice Cinema- 
nière exacte et attachante par-un de mes amis 
qui n'est plus ( Peyron) et dont la descrip- 
tion du royaume de Grenade est la partie la 
plus intéressante de ses Essars sur l'Espagne , 
Que si l'on veut apprécier en architecte cette 
fameuse cathédrale de Cordoue , peut - étre 
trop vantée; et se promener des yeux dans 
ce magnifique palais des rois Maures dé Gre- 
nade, connu sous le nom de Alhambra, 
on peut consulter les plans gravés qu'a fait 
faire la cour d'Espagne de ces deux monu- 
mens en 1780, et dont il se trouve un exem: 
plaire à la bibliothéque nationale de F rance. 
S'en tiendra-t-on à ce premier échantillon 
des curiosités de l'Espagne ? Ce royaume en 
offre de tous les genres : traces encore re- 
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connaïissables du séjour des Carthaginois , 
chefs-d'œuvre d'architecture gothique , anti- 
quités romaines, monumens de la magnifi- 
cence moresque à peine effleurés par le tems, 
sites pittoresques au sein dés rochers bisarre- 
ment groupés. Sur lé sommet des montagnes 
chenues, dans le labyrinthe dés vallées, au bord 
des torrens du royaume de Grenade, sur les 
rivages de l'Océan et de la Méditerranée , 
dans les jardins , dans les environs de St.-Ilde- 
fonce, en dedans, autour du sombre palais 
de l'Escurial, dans le riant bassin d'Aranjuez, 
en mille endroits l'Espagne attend le pinceau 
de lartiste. Nous avons les voyages prttores- 
ques de la Grece; del Italie, de la Sicile. Ils 
en font desirer un autre aux amateurs dés arts, 
aux adorateurs de l'antiquité. Charles IV peut 
illustrer son régne en exauçant ce vœu de 
TEurope éclairée. À ce prix il n'aura rien 
à envier aw monarque qui lui à laissé un 
grand'exemplé en ‘rédemandant à lå terre et 
en rendant aux vivans les trésors d Hercu- 
lanum. 

De ceite digression , qu'a amenée le royau- 
dé Grenade ; rèvenons À la route de 


Sordoue à Ecija, il y a dix lieues d'un 
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chemin, qui avait grand besoin des répara- 
tions qu'il a récemment éprouvées. Le pays 
lui-même s'est peuplé depuis vingt ans de 
nouveaux çolons qui ont leurs habitations 
éparses le long de la route. 

Après avoir changé de chevaux à la Venta 
nouvelle et isolée de Mango- Negro, on 
arrive à la Carlotta , joli village dont la fon- 
dation a eu le même objet et à- peu- près 
la méme époque que celle de la Caroline, 
-Qest te chef - lieu des nouvelles peuplades 
d'Andalousie. Le même intendant préside à 
ces deux Colonies. La Carlotta , chef-liew 
de la seconde , n’avait encore que soixante 
colons en 1791; mais en avait six cens dans 
son arrondissement. 

La Luisiana, , autre colonie au - delà 
d'Ecïja, n'en comptait que deux cens qua- 
rante. Enfin, un peu plus loin, la Fuente 
Palmera, autre chef-lieu de ces nouveaux 
établissemens , avait dans son: ressort: 35o 
habitations de colons. 

C'est un spectacle attachant pour la phi- 
lantropie que la vue de ces colonies, créa- 
tion de l'humanité et de l'intelligence. On 
est cependant étonné de la lenteur de leurs 
progrès. Tient-elle à quelque vice radical, 


DE DVESPAGNE MODERNE. or 


* 


à ce défaut de volonté forte et soutenue , 
sans laquelle on n'obtient que des ébauches? 
Ou msplique»t elle par la seule répugnance 
des Espagnols pour les expatriations , ` pour 
les changemens, méme en mieux ? Comment 
un..plus) grand nonibre . de colons, amenés 
par l'espoir d'améliorer leur sort, ne vien- 
nént-ils pas des autres provinces plus peu- 
plies, mais plüs misérables de l'Espagne, et 
méme des pays étrangers se fixer à l’envi 
sur un terroir aussi fertile, que celui surtout 
des environs d'Ecija ? On assure que les se- 
mences y rendent quarante pour un, et que 
les jardins potagérs qui, en très-grand nombre, 
bordent: les rives: du Xénil, donnent trois et 
quatre récoltes par an. Le Scioëto, le Ken- 
tucki 4 qu'il faut aller chercher au-delà des 
mers, offriraient-ils donc plus d’attraits ? Oui; 
on y trouve la liberté civile etrelisieuse; on 
l'attend encore dans ces contrées , auxquelles 
il ne manque que ce double Le pour 
être heureuses et prospères: 

C'est entre la Carlotta et la Luisiana que se 
trouve Ecija ville : assez grande , Pune des 
plus agréables de l'Andalousie. Plusieurs de 
ses maisons, et. quelques-unes dé. ses:églises 
même. sont peintes à l'extérieur dans un goùt 
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assez ridicule. Elle contient environ six mille 
feux. Des fragmens de colonnes de marbre , 
des tronçons de statues, des pierres chargées 
d'inscriptions attestent son antique splendeur 
Sa situation entre deux côteaux sur le bord 
occidental du Xenil, qui arrive de Grenade 
en traversant une vaste plaine, l’expose à de 
grandes chaleurs et à de fréquentes inonda- 
tions. Cette ville et son territoire ont tous les 
élémens de la prospérité. Des plans d'oliviers; 
des champs fertiles, des vignobles, desvasres 
pâturages suffisent à la richesse de leurs habi2 
tans. Mais ils sont d’ailleurs à peu-près étran- 
gers à l'industrie qui les distinguait autrefois. 
A l'entrée de la ville:on pourra remarquéren 
passant, mais non pas admirer , d’un côté 
limage:vénérée de St. Paul, patron de la ville, 
et de: l’autre les statues de Charles III, du 
roi, de la reine et de l'infant Dòn Louis. 

D'Ecija on apperçoit la ville d'Estepa, qui 
est à cinq lieues sur:une colline, du haut-de 
laquelle on a la vue sur une vaste campagne 
très-fertile et peuplée d'oliviers. 

À trois lieues d'Ecijaon trouve la Luisiana; 
colonie. nouvelle dont les “habitations com- 
mençaient déjà il y a quelques années à tom- 
þer en ruines. On a aussi cet affligeant spec- 
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tacle, une lieue plus loin, à l'endroit où se 
terminent ces fameuses colonies de la Sierra 
Morena. Elles commencent de l'autre côté 
des montagnes à la Concepcion de Almura- 
diel, et comprennent en tout un espace de 
plus de quarante lieues. 


Le chemin qui les parcourt, désiré depuis 
si long-tems , est enfin-à peu-près fini. Pour 
qu'on püt y Voyager dans toutes les saisons, 
il a fallu construire sur les rivières, les ruis- 
seaux, les passages bourbeux que les pluies 
rendaient impraticables, environ quatre cents 
ponts, tant grands que petits. 


Au sortir de la Luisiana on apperçoit par- 
dessus un côteau aride quelques maisons de 
la ville de Carmonä, qui de-là domine sur de 
vastes plaines couvertes d'oliviers et fertiles 
sur-tout en froment de la meilleure qualité. 
La ville est riante et assez animée. Mais le 
bon goût ne lui pardonne pas son clocher 
principal, colifichet moderne , mal -adroi: 
tement modelé sur la flèche de Séville et char- 
gé d'ornemens bisarres de diverses couleurs. 


La porte de Carmona est un monument de 
la solidité des ouvrages romains, Il paraît étre 
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du tems de Trajan, et a été en quelques en- 
droits ridiculement r'habillé à la moderne. 

Il y a six lieues de Carmona à Séville. On 
les fait à travers les vignobles, les oliviers et 
de robustes aloës qui servent aux champs d’en- 
ceinte et d'ornement. Croira-t-on que ce beau 
Pays est à peu-près désert ? 

La grande route de Madrid à Cadix passe, 
non plus comme auparavant par Séville, mais 
par le bourg d’Alcala, qui est deux lieues plus 
haut au bord du Guadalquivir. Qui nese dé- 
tournerait pas pour voir cette ville fameuse , 
la seconde du royaume, celle dont les An- 
daloux, les Gascons de l'Espagne, disent depuis 
long-tems ; 


Quien no ha visto à Sevilla 

No ha visto maravilla. 
Ce détour n’est point pénible. Les Sévillans 
se sont décidés à construire une belle chaus- 
sée qui va rejoindre le grand chemin, 
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CHER EF REV. 
Séville.. Xerez. Arcos. Approches de Cadix. 


La situation de Séville «est admirable ; son 
climat délicieux , ses environs fertiles. Mais 
combien.peu on a tiré parti de tant d'avan- 
tages! Ou du moins combien cette ville est 
différente de ce qu’elle fut autrefois! Lies his- 
toriens du tems assurent que lorsque St. Fer- 
dinand en fit la conquête, il en sortit 400 
mille Maures, sans compter ceux qu'un siège 
de seize mois y fit périr, et ceux qui y res- 
térent. Si l'on en croit les plaintes que ses 
corps de métiers adréssèrent en 1700 au gou- 
vernement, Séville avait eu jusqu’à seize mille 
métiers de soie de toutes grandeurs ; et il y 
avait cent trente mille personnes employées à 
cette fabrication. Aujourd’hui-elle compte au 
plus 2318 métiers, et sa population ne passe 
pas dix-huit à dix-neuf cents feux. 

Sa cathédrale, renommée dans toute PEs- 
pagne, Contient nombre de statues , dont plu- 
sieurs ne sont pas sans mérite, destombeaux 
plus ou moins décorés , des chapelles vastes 
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et surchargées d’ornemens. On admire dans 
celle des fonds baptismaux deux tableaux de 
ce peintre charmant dont Séville est la patrie, 
comme elle est le principal entrepôt de ses 
productions, de Murillo; qui a manqué long- 
tems à la riche collection des rois de France, 
et qui tient enfin sa place au muséum natio- 
nal. Il y en a neuf autres dans la salle capi- 
tulaire, qui aurait pu se passer d’autres or- 
nemens, et deux dans la sacristie. On peut 
remar ans la chapelle des Tois, entrau- 
tres tombeaux, celui de St. Ferdinand, chargé 
d'inscriptions hébraïques, arabes , latines et 
espagnoles ; celui d'Alphonse X, dit le Sage 
ou l’Astronome, etc. Mais aucun tombeau de 
monarques ne fait une si profonde impression, 
ne réveille d'aussi grands souvenirs que celui 
de Christophe Colomb , placé devant le chœur, 
avec cette inscription, frappante au moins par 
sa briéveté : 
A Castila y Arragon 
Otro mundo diò? Colon (1). 
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(1) On sait cependant que les dépouilles mortelles de Colomb 
ont été transférées de Séville dans Péglise primatiale de 
Santo - Dominico ; et quoique M, Moreau, de Säint - Méry , 
ait fait de vaines. recherches pour avérer :qu'ellés `y existent 
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Son fils, don Ferdinand, qui passerait pour 
un grand homme s'il avait eu un père moins 
fameux , à aussi son tombeau dans une des 
chapelles, mais son épithaphe est moins belle ; 
car elle est plus longue, et moins simple. 

La flèche de cette cathédrale, connue sous 
le nom de Gzralda ; est un. des beaux mo- 
numens de l'Espagne (1). On y monte par 
un escalier enspirale et: sans marches. Elle a 
260: pieds d'élévation , ‘et ‘elle est surmontée 
d’une statue qui représente la Foi. Au-dessus 
de lune des cinq nefs de'la cathédrale®est 
placé le vaisseau de la bibliothèque, qui con- 
tient environ vingt mille volumes. Ce n'est 
pas à Séville une collection de pure ostentation. 
Après la capitale, c’est la ville d'Espagne qui 
contient le plus dhommes éclairés. Sa société 
patriotique peut citer plus d'un membre aussi 
distingué par ses lumières que par son patrio- 
tisme: Le goùt des beaux-arts est sur-tout 
cultivé à Séville; ses habitans s’honorent das: - 
voir pour compatriotes: plusieurs maitres de 


encore ; la trädiction du pays ne permet guerres d'en douter. 


IV. la description de la partie Espagnole de Saint-Domingue 
T. 1. p:,124 'èt.suiv. 


{1) Voyez la planche ci- jointe 
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l'école espagnole, comme Roelas, Vargas, 
Zurbaran, et sur-tout l’incomparable Murillo, 
qu'on ne peut bien apprécier qu'après avoir 
vu les nombreux chefs-d'œuvre qu'il a laissés 
dans sa patrie. L'hôpital de la charité en con- 
tient dix qui réclament.à l'envi l'admiration 
des connaisseurs. -On en voit onze dans un 
des cloîtres du couvent de St. François. Enfin 
aux capucins; parmi plusieurs tableaux-de ce 
grand maître, on ne-peut se lasser de consi- 
dérer un Christ qui se détache de sa eroix 
. avec l'expression de. la plus touchante dou» 
ceur, pour embrasser St. François. 

Après ces chefs - d'œuvre de la peinture ; 
et autres de l'école espagnole , on à en- 
core à voir à Séville plusieurs édifices.remar- 
quables. 

A leur tête est la bourse ou Lonja, båti- 
ment isolé qui a 200 pieds sur chaque façade. 
On l'a encore récemment réparé et décoré; 
et il doit devenir le dépôt de tous les papiers 
anciens relatifs à l'Amérique ‘espagnole ; ar 
chive d’exploits, de malheurs et de crimes, 
où l’histoire et la philosophie auront long-tems 
des trésors à puiser! 

L’Alcazar est un édifice magnifique com- 
mencé et long-tems habité par les-rois Maures, 
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augmenté par le roi don Pèdre, ensuite par 
Charles- Quint , qui ÿ ajouta des embellisse- 
mens de meilleur goût. Plusieurs rois d'Es- 
pagne en ont fait leur résidence, et Philippe 
V qui y- passa quelque - tems avec toute sa 
cour fut tenté de s’y fixer; projet qui, sans 
des considérations politiques , aurait peut-étre 
déjà été exécuté, à la grande satisfaction de 
toute l'Espagne , excepté des habitans de 
Madrid. 

On a recueilli dans cet alcazar divers mor- 
ceaux de statues antiques-qu'on a découverts 
à quelque distance de Séville. On doit prin- 
cipalement cette récolte précieuse aux soins 
de don Francisco Bruna , antiquaire éclairé, 
citoyen zélé et laborieux, qui fait honneur à 
sa He = 

Un autre édifice vaste et de bon gout, est 
celui de la fabrique du tabac terminé en 17573 
établissement immense tant par son étendue 
que par la quantité de bras qu'iloccupe. C'est- 
là qu'est reçu le tabac en feuilles tel qu'il ar- 
rive de la Havanne, où on n’en fabrique qu'une 
petite quantité. Les détails de cette fabrica= 
tion ne sont pas sans intérét. Les feuilles de 
tabac y sont d'äbord réduites en poudre ; on 
y prépare l'ocre auquel on le méle pour lui 
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donner sa couléur. Le tabac ainsi composé 
est enfermé dans des boites de Fer - blanc , 
emmagasiné, étiqueté, emballé et expédié pour 
tous les cantons de la péninsule. Une chambre 
particulière est destinée à la fabrication de 
cette espèce de petites pipes, connues sous 
le nom de Cigaros, dont la consommation 
est si prodigieuse en Espagne. Il est difficile 
de trouyer réuni dans un moindre espace plus 
d'activité, plus de variétés dans les occu- 
pations. 

La fabrique-des canons de cuivre, quiavec 
celle de Barcelone approvisionne tous les ar- 
sénaux de l'Espagne en Europe, est aussi un 
édifice remarquable par son étendue et la 
beauté de ses distrihutions. On y suit encore , 
avec quelques modifications, la méthode de 
Maritz. Mais il y aurait une grande économie 
à faire sur les frais de cet établissement. Cha- 
que quintal de cuivre du Mexique ou du Pé- 
rou qu'on y rafine, coûtait cinquantéréaux 
il y a quelques années. Peu auparavant, un 
français avait proposé un moyen qui devait 
épargner 22 réaux par quintal; Il fut d'abord 
éconduit. Il insista. Des épreuves auxquelles 
on se préta pour ne pas trahir trop de mau- 
vaise volonté, prouvérent la bonne qualité 
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du .ctivrerafiné et fondu suivant sa méthode ; 
mais l'intrigue ; qui ne s'endormait pas; parvint 
à borner là ses succès; et:j'apprends que l'é- 
tablissement dispendieux qu'il a formé à Port- 
Réal, vis-à-vis Cadix, est réduit à fournir 
les cloux de cuivre nécessaires au doublage 
des vaisseaux. 

L'hôtel de la monnaie est un des plus an- 
ciens édifices. de Séville. Il fut autrefois dans 
une grande activité. Les écrivains du tems 
assurent qu'on y convertissait en monnaie sept 
cents marcs: tant d'or:que d'argent par jour: 
Pendant long-tems la monnaie ne s'y battait 
que pour le compte des particuliers. Ce n'est 
que depuis 1718 qu'elle sy frappe pour celui 
du roi. - Ste 

Nous nopreronsercOre teséminaire de St- 
Telme , qui renferme une école de pilotage, 
et la tour del.Oro, ancien édifice qu’on: ;croit 
un ouvrage des Romains. Il avait sans doute 
pour objet de protéger: la navigation. C’est 
là que les Maures ättachaient une chaîne qui 
traversait- le, Guadalquivir jusqu'à la rive op- 
posée ,„ où se trouve le faubourg de Triana. Ce 
fleuve prend, sa source sûr lun des côtés de. 
la chaîne de:montagnes, nommée la: Serra 
de Segura; et tandis qu'il suitson cours vers 
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l'Océan, la Segura qui nait de l’autre côté se 
dirige vers la Méditerranée, et porte à Mur- 
cie „à Orihuela, à Carthagène et ailleurs les 
bois de construction et autres bois dont ces 
montagnes sont couvertes. 

C'est au Guadalquivir que Séville dans les 
tems passés devait sa splendeur. Alors les plus 
gros vaisseaux le remontaient jusques près des 
quais de Séville ; etceux d’une moindre charge; 
s’élevaient jusqu'à Cordoue. Aujourd’hui les 
grands navires ne dépassent pas Boñauza, 
village à quinze lieues de Séville. Eà, les 
marchandises sont transbordées dans de petits 
bâtimens, pour être conduites jusqu’à cette 
ville ? 

Quelques édifices principaux décorent la 
portion des rives du fleuve qui fait face au 
faubourg de Triana. C'est-là que Lerena, 
pendant qu'il était intendant de l'Añidalousié 
avait commencé une plantation , qui est de- 
venue depuis une promenade charmänte! 
Quand son ombrage sera devenu un pet plus 
épais , les habitans de Séville n'auront rien 
à envier à ceux de la capitale. Cette ville de- 
vait déjà à M: Olavidé üne partie de ses quais 
et plusieurs établissemens publics. Les ana- 
thèmes de l'inquisition empéchent peut-étre 
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l'Océan, la Segura qui nait de l'autre côté sa 
dirige vers la Méditerranée, et porte à Mur- 
cie „à Orihuela, à Carthagéne et ailleurs les 
bois de construction et autres bois dont ces 
ontagnés sont couvertes. 

C'est au Guadalquivir que Séville dans les 
tems passés devait sa splendeur. Alors les plus 
gros vaisseaux le remontaient jusques près des 
quais de Séville ; etceux d’une moindre charge, 
s’élevaient jusqu'à Cordoue. Aujourd’hui les 
grands navires ne dépassent pas Boñatza, 
village à quinze lieues de Séville. Là, les 
marchandises sont transbordées dans de petits 
bâtimens, pour être conduites jusqu'à cette 
ville ? 

Quelques édifices principaux décorent la 
portion des rives du Heuve qui fait face au 
faubourg de Triana: C'est-là que Lerena; 
pendant qu’il était intendant de l'Aridalousie 
avait commencé une plantation, ‘qui est de- 
venue depuis une promenade charmänte: 
Quand son ombrage sera devenu un peu plus 
épais , les habitans de Séville n'auront rien 
à envier à ceux de la Capitale. Cette ville de: 
Vait déjà à M: Olavidé üne partie de ses quais 
et-plusieurs établissemens publiés. Les ána- 
thêmes de l'inquisition empéchent peut-être 
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que son nom ny soit prononcé tout haut; 
mais n’enpécheront pas que sa mémoire n’y 
vive long-tems. 

Les environs de Séville sont, comme ceux 
de la plupart des villes d'Andalousie, assés 
bien cultivés. En sortant des plaines désertes 
ét arides de la Castille et de la Manche, on 
y voit avec plaisir des vergers et quelques 
maisons de campagnes. 

La route moderne de Carmona à Cadix; 
offre de remarquable, avant qu'on arrive à 
Kerez “üue la ville d Utrera qui a environ 
deux mille feux. 

Les approches de Xerez, anñnonçent cette 
şile d'añne manière très-favorable. Peu gef- 
forts en feraient une des plus intéressantes du 
royaume. Ea simation me sdurait étre plus 
agréable ; ses rues sont en général droites et 
larges. Du haut de son Alcazar , qui est de- 
venuun lieu de rendez-vous pour le public, 
on a les plus beaux points de vue sur la 
campagne. 

T ne manque à son vaste territoire, qu'une 
culture plus soignée pour en faire une des 
contrééstles plus fertilés de l'Europe. Toutes 
les productions de la terre y prospérent; les 
vignobles, qui sont sa principale richesse ; les 
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plans d'oliviers ; les pâturages, les bois de 
pins, les bois de chénes, les chanvres, etc. ete, 
Ses vignobles, malgré leur état d'imperfec- 
tion, produisent année, commune trois cents 
soixante mille arrobes.de vin, sur lesquelles 
environ deux cents mille sont exportés , prin- 
cipalement par les Anglais et les Français. La 
culture du bled pourrait étre plus que doublée, 
Néglisée comme elle est, elle expose le pays 
à-de fréquentes. disettes. Í 

Celle des-oliviers.y est encorë moins-avan- 
cée: On n'y récolte pas, année commune, plus 
de trente-deux mille arrobes d'huile. La soie 
y pourrait réussir parfaitement, et employer 
des milliers de femmes qui languissent faute 
d'occupations, 

Ses haras ont -déchu commo. tontes les au~ 
tres sources de sa prospérité ; ses poulains qui 
sont encore les meilleurs: de l'Andalousie : 
servent à trois ans aux remontes de la cava- 
lerie ; - mais il y a quelques années qu'on ne 
comptait pas plus de six cens jumens dans 
son vaste territoire, 

Des draps grossiers qu’on fabrique avec les 
trois mille arrobes de laine qu'il produit, 
quelques manufactures de toile, une vingtaine 
de métiers à rubans; voilà à quoi se réduit 
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toute la richesse indstrielle de ses habitans. 
Encore la très-grande partie de ces établisse- 
mens: est-elle due aux soins d'une école patrio- 
tique et de quélques particuliers bienfaisans. 

A une demie lieue de Xerez, est une des 
plus fameuses. chartreuies de l'Espagne , pour 
sa richesse ét son ägréable situation à la vue 
de Cadix: Les amateurs des arts vont y ad- 
mirer les meilleurs ouvrages de Zurbaran , 
et quelques-uns de l’inépuisable Luc Jordans. 
Les habitans silencieux. de.ce charmant asyle, 
se font presque pardonner leur opulence et 
leur pieuse oisiveté, par leurs tendres solli- 
citudes pour les deux âges les plus intéres- 
sans de la vie. Ils commencent l'éducation 
d’une trentaine de pauvres enfans deda “ville 
voisine et une douzaine de vieillards inca- 
pables de travailler, viennent parmi- eux 
terminer paisiblement: leurs jours. 

: À deux. grandes lieues de là est la ville 
d'Arcos. On passe à gué pour-y arriver ; le 
Guadalete , qui est lé fameux fleuve d'Oubli 
des anciens, Arcos ville de deux mille:cinq 
cens feux, est située au centre du pays le plus 
fertile, au milieu des orangers, sur un rocher 
inaccessible , d’où l'on découvre les monta- 
gnes de Ronda, Medina -Sidania et Gibraltar. 
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Le Guadalete embrasse une partie de len- 
ceinte-d'Arcos, et bruit au fond d’une vallée 
tortueuse et profonde, où il semble se frayer 
la route que les poëtes lui ont tracée. 

De la chartreuse de Xerez à la ville mo- 
derne. appelée Zsle de Léon , on parcourt 
quatre lieues sans rencontrer aucun hameau. 
Après avoir passé le Guadalete on est à Fen- 
trée d'une vaste plaine où se livra cette ba- 
taille, qui mettant un terme à l'empire des 
Goths, rangea pour plusieurs siècles l'Espagne 
sousle joug ‘des Arabes; et l'on touche aux 
bornes de l'ancienne Bétique. Cette réunion 
d'objets qui rappellent les ingénieuses inven» 
tions de ld Fable et les grands faits de lhis- 
toire, les bienfaits de la naturetet l'ingratitude 
de ceux qui y'répondent si mal, provoquent 
de profondes rêveries. On compare le champ 
sans limites de l’imaginätion aux bôrnesétroites 
que la: paresse prescrit à l'industrie , les sédui- 
santes: chimères aux tristes réalités ; et l'on 
voué à l'admiration les brillans inventeurs de 
ces merveilles; et à la pitié les acteurs mo= 
dernes qui se rendent si peu dignes d’un aussi 
beau théâtre. Mais nous approchons de celui 
des prodigès du commerce. Nous sommes à 
la vue de Cadix. 


PLAN DE LA BAYE DE CADIZ. 


LEGENDE 
Port S? Marie 

Puerto Real 
He de Leon 
Rota ` 


Fort Matagor do , Lun des Puntales . 
€ 


Fort San Lorenzo , lun des Pantales. 


Jantı Baner 

Pointe de la Cantera 
Za Carraca 
R: San Ledro 
Zl loto 
Guadalete Rw , 


Fort S E Catherine 


Zort S: Sebastien 
"Ponte! du Sud 


Canuelos , Redoute 
læ Gallina 
El Salado Rw . 
Zoran de Canuelos 
Zoran 
Barra del Puerto 
Me de St Augustin 
Caño Ancho 

Rw. SË Petri 
„Tont de Suaxo 
Cano del Trocadero 


Zort Louxr 


Caño Je aporito 
la Caleta 
EO a 
los Cochinos L, 
las Puercas L, 
la Fridera 1, 


la Nouvelle Muraille termnesen 2791 


Grave par P F. Tardieu 


Pau 


DE L ESPAGNE MODERNE 107 


Ona-le premier aspect de sa baie du haut 
d'un-côteau qui est à peu-près à moitié chemin 
de Xerez au Port Ste. Marie. De-là on em- 
brasse tout le contour de cette baie comme 
sur: une grande carte topographique, On dis- 
tingue nettement les deux points qui forment 
som entrée, le fort St. Sébastien d'un côté, et 
la ville de Rota de l’autre (1) On a Cadix 
en face. On voit la langue de terre basse et 
étroite qui sépare cette ville de l'Isle dé Léon, 
le contour irrégulier que forme la baïe pour 
aller þàigner la Carraque, Port-Real etenfim 
le Port Sainte-Marie. 

C'est ainsi sans doute que les chaînes dé 
montagnes ; lés villes, les sinuosités°des ri- 
vières se sont présentées à ces hardis rivaux 
des habirans-de l'air, à ces voyageurs aëriens 
dont la brillante intrépidité a excité quelque 
tems notre enthousiasme. 

Arrivé à Xerez, on a:à choisir entre deux 
routes, celle qui fait le tour de la baie par 
terre, ou celle qui en la-travérsant mène droit 
à Cadix. Quand onse décide pour la première, 
après avoir passé la chiartreuse on traverse des 
bois de pins dont les propriétaires cherchent 


1) Voyez la Carte ci - jointe , lettres Det O: 


er 
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à enlever les ressources à la marine royāle 
par des coupes prématurées. Au-delà de: ces 
bois on découvre les jolies. villes du Port 
Sainte. Marie et de-Port- Real. On les laisse 
à droite ainsi que le Guadalete , qui un peu 
plus bas se divise en deux bras. L'un se jette 
dans la barre du Port Sainte-Marie ; l’autre se 
dirige vers Puerto-Real ; et prend le nom de ri 
vière dé San Pedro;ou Santi Petrr.Ontrouve 
ensuite le superbe chemin moderne qui con- 
duit à Cadix ; on passe cette-petiterivière sur 
le pont de Suazo, et on entre dans l'zs/e de 
Léon, ainsi nommée de-cesque-la-portion de 
terre où elle est placée est entourée d’un 
irès-ancien canal navigable ; quiàmarée haute 
a 22 à 24 pieds de profondeur. Nous parles 
rons plus bas de cetté route et de l'ile “de 
Léon. ; 

Si pour aller à Cadix on se décide àtraver: 
ser la baie, arrivé au-Port Ste-Marie on frete 
une des grandes barques dontsles patrons vien: 
nentswlenvi offrir leurs services aux passa- 
gers; et en moins d'une heure on peut étre 
transporté sur le quai de Cadix. 

Le Port Ste. Marie est situé près de Tem- 
bouchure du Guadalete, qui à force de cha- 
rier des sables dans la baie y a formé une 
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barre, que pendant l'hiver sur- tout on né 
franchit pas sans quelque péril. Les bateliers 
intéressés à nourrir une frayeur dont ils ren- 
dent les passagers tributaires , ne manquent 
pas d’exagérer ce danger ; et au moment où, 
il est le plus imminent, prononcent une orai- 
son dont ils demandent ensuite le prix par 
une quête ; mais les passagers les plus timides 
et même les plus dévots ont plus de confiance 
dans l'habileté de leurs conducteurs que dans 
Vefficacité de leurs prières. 


CHAPITERE VE 


Description de Cadix , de ses nouveaux 
établissemens, de son port. De la Caraque. 
De lisle de Léon ; des magasins; des 
bassins de construction. 


Lorsque j'arrivai à Cadix en 1785; Oreilly 
y gouvernait ou plutôt. y règnait ; et il faut 
convenir que sous son règne cette ville éprou- 
vait des changemens avantageux dans presque 
tous les genres. Elle lui doit son embellisse- 
ment , son agrandissement , sa propreté; mais 
on ne pouvait dire sa sûreté. Les assassinats 
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y étaient encore très-fréquens à cette époquez 
et ne sont pas devenus plus rares depuis. 

Sous l'œil de son active vigilance les må- 
sures disparaissaient pour faire place à des 
maisons régulièrement bâties. Les rues; se pa- 
vaient, s’alignaient, étaient sans cesse purgées 
de leurs immondices. Les emplacemens vides 
se couvraient d'habitations. On pouvait même 
lui reprocher d’avoir poussé à l'excès cette 
économie de terrein. Sur plus d'un espace 
presque triangulaire s s'élevaient par ses soins 
des maisons bisarres qui, sans commodité 
pour leurs habitans, semblaient n'avoir pour 
objet que d'incommoder leurs voisins. Il s’oc- 
cupait méme d'aggrandir aux dépens de la 
mer l'enceinte de Cadix. Déjà l'espace occupé 
par la douane actuelle et tout ce qui lavoi- 
sine, était une conquête. faite sur cet élément, 
mais antérieurement à son administration, Il 
en méditait une nouvelle. 

Il voulait s'emparer de l'emplacement de 
lÆlameda, promenade qui règne le long de 
la mer du côté de la baie, et dont les arbres 
se ressentent de ce voisinage. Il voulait y 
bâtir, prolonger cet espace en élevant jusqu'à 
son niveau cette partie de la grève qui fait 
une saillie vers l’intérieur de la ville; et c'és 


~ 
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tait sur le bord extérieur de cette nouvelle 
enceinte qu'il voulait faire planter une nou- 
velle allée d'arbres. Mais pour opérer cette 
espèce de miracle il fallait des fonds, et sur- 
tout assez de pierres et de décombres pour 
remplir le vide immense qu'il prétendait 
usurper sur la mer. 

TI s'était appliqué à décorer les environs de 
la porte de terre que les broussailles: cou- 
vraient autrefois, et qui servaient d'asyle aux 
brigands. Sous le gouvernement d'un de ses 
prédécesseurs or avait établi au même en- 
droit quelques jardins et quelques maisons de 
campagne. Lors de la querelle relative aux 
isles de Falkland, le pusillanime gouverneur 
crut voir sa place en danger, et l'ennemi près 
de ses portes seretrancher derrière ces faibles 
essais de l'industrie; et il les fit détruire. 

Sous le gouvernement du comte de Xerena, 
prédécesseur d'Oreilly; on: songea à les réta- 
blir; mais ils n'acquirent une certaine per< 
fection que sous. les auspices de ce dernier, 
Ib avait étendu la culture de l'isthme jusques 
sur le bord du grand chemin de Cadix à l'isle 
de Léon; et il avait méme créé en dépit du 
sable un jardin aussi agréable que le -per- 
mettait un terrein entièrement sablonneux, et 
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l'avait fait clorre d’une barrière à claire-voie. 
Cet «exemple avait été imité par ses voisins ; 
ensorte que pendant un quart de lieue , de- 
puis la porte de terre, le chèmin était bordé 
de pareilles barrières, qui, par leur unifor- 
mité ; semblaient appartenir au méme maitre, 
Cette culture se ressentait toutéfois du voi- 
sinage de la mer ; de la chaleur du climat, 
de.la nature du terrein, dont lé sablesn'a pu 
être recouvert de bonne terre que jusqu'à une 
certaine hauteur; mais RER pas 
moins délicieux de voir de la verdure, de 
cueillir des fleurs et des fruits sur,un mt que 
tant de circonstances semblaient avoir con= 
damné à la stérilité. Il y.a plus ; en parcou- 
rant le jardin du gouverneur-etcelui. de Vas- 
sesseur Mora qui y tenait, en y voyantpros- 
pérer toutes le$ produetions de l'Andalousie , 
la vigne, les müriers , les oliviers; on oubliait 
et le sol que l'on foulait , et l'élément dont 
on était environné de toutes. parts. Avec le 
tems,,ces.environs de la porte de terre: de> 
vaient : former une espèce. de . faubourg ; . et 
déjà à un-gros. quartide lieue de la yille, on 
avait bâti une, église pour ceux qui sy. étaient 
fixés. . 

Mais ces petits porga ont peu survécu aix 
gouvernement 
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gouvernement de leur auteur. Le sable a re- 
pris son empire sur un terrein qu'on voulait 
lui disputer ; et les traces du jardin d'Oreilly 
et celui de l'asesseur Mora sont à peine re- 
connaissables, 

En revanche, rien ne fait plus d'honneur 
à l'intelligence et même à l'humanité d'Oreilly 
que l'hospice qui lui-devait;-si non son pre- 
mier établissement, di moins.la forme admi- 
rable qu'il avait déjà dans le courant de 1785: 
T1 offrait dans une mème enceinte des secours 
pour toutes les classes de l'humanité qui ré- 
clament ow les soins. où la surveillance de 
l'administration ; pour les vieillards des deux 
sexes, pour les incurables, pour les vaga- 
bonds, pour les filles abandonnées, pour les 
fous.et. pour les enfans des deux sexes que 
leurs parens ne pouvaient élever. Chacune de 
ces classes était placée dans des appartemens 
vastes.et. bien aërés. On y, fournissait à- cha- 
cune d'elles la nourriture et des -occupations 
proportionnées à son. âge età son état. Les 
familles pauvres. y trouvaient un asyle , sans 
que le nombre de ces individus -effrayät la 
bienfaisance de l'administration. Cependant, 
pour prévenir les abus, chaque commissaire 
de quartier était tenu de présenter toutes les 

Tome III. H 
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semaines au commandant un état de tous les 
sujets des deux sexes qui, dans son quartier, 
avaient des titres à la charité. Le comman- 
dant examinâäit cet état et indiquait en marge 
ses intentions. En 1785, sur dix-sept quartiers 
dont Cadix est composé, il y en avait qua- 
torze où l’on ne pouvait trouver un seul étre 
embarrassé de gagner sa vie où privé des se- 
cours qui pouvaient du moins la luisrendre 
supportable ; et avant l'époque de la disgrace 
d'Oreilly, ce bienfait avait embrassé toute la 
wille. 

L'ordre qui régnait dans cet établissement 
était dû sur-tout à sa surveillance continuelle; 
il était parfaitement secondé par plusieurs 
citoyens de marque qui, lessunspar un pur 
sentiment d'humanité, les autres pour lui 
complaire , s'étaient distribué lą direction des 
divers appartemens de cet hospice. Leur pré- 
sence paraissait n’y inspirer que le respectiet 
la confiance. Ils iy ranimaient la sérénité. Ils 
y apportaient l'espérance et la joie. On n'y 
tenait enfermés que les filles perdues et les 
fous. Les individus de toutes les autres classes 
avaient la liberté de sortir en corps, à cer- 
taines heures. Il n’y avait que la décrépitude 
ou l'impuissance absolue qui fussent exemptes 
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de travail. Les bras disponibles étaient employés 
pour la plupart à cardér, à filer et à tixtre 
le coton qu’on y reçoit des colonies de l'Amé- 
rique. Il y avait déjà au mois de septembre 
a785 , plus de métiers dressés qu'il n’y avait 
de mains pour les: mettre en activité ; et 
l'excédent des étoffes ainsi fabriquées, qui 
n'étaient pas nécessaires à Ja consommation 
intérieure, était vendu pour augmenter les 
fonds de l'établissement. À ceux qui existaient 
avant.que M.d'Oreilly.s'en chargeât , A avait 
ajouté le produit de plusieurs terreins qui appar- 
tenaient à la ville. Enfin , la charité des citoyens 
y versait des contributions: assez abondantes. 
Depuis la rétraite d'Oreilly, -cet admirable 
établissement a un peu dégénéré; et dans les 
années suivantes ; quelques mandians avaient 
reparu dans les rues: 

Il. était. difficile: qu'il eùt-des successeurs 
aussi actifs que lui, et-qui s’affectionnassent 
comme lui à la prospérité de son oùvrage. 
Oreilly avait un talent particulier pour faire 
concourir toutes les circonstances, toutes les 
passions à ses desseins. On redoutait son des- 
potisme. L'expression d’un dé ses desirs équi- 
valait à un ordre ; et il obligeait par des 
manières insinuantes, les habitans de Cadix 

Ha 
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qui luiétaient le moins dévoués , à consacrer 
leur tems , leurs voitures, leurs chevaux à 
des ouvrages qui avaient le bien public pour 
prétexte, et qui n'étaient quelquefois que les 
enfans de son caprice. Cadix lui doit encore 
la réparation du chemin qui conduit à l'ile 
de Léon. Il èn chargea un français (dw Bour- 
nial), ingénieur des ponts et chaussées, qu'H 
avaitmandé de France, pour l'employer à son 
école-militairesdus2orse Sainte-Marie. Ce 
chemin large d'un grand quart de lieue aw 
sortir-de Cadix, se retrécit tellement à une 
lieue de-là, qu'à marée haute la mer vient 
des deux côtés battre le pied de la chaussée 
sur laquelle on chemine, et qui semble un 
môle. hardi jeté par la main des hommes , 
sur les abimes-de l'Océan. Du Bournial æ 
élevé cette route, l'a rendu-plus solide, plus 
courte, et a acquis un titre à la reconnais 
sance des habitans de Cadix. 

Oreilly voulait l'employer à un travail plus 
considérable, ou du moins plus- fastueux: 
On sait que Cadix manque absolument de 
sources d'eau douce. On y supplée très-impar- 
faitement par des puits, dont les eaux sont 
malsaines et saumâtres, et où se rendent les 
eaux de pluie qui tombent dans les “cours 
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intérieures des maisons. Le reste de ces eaux 
est recueilli sur les azoteas. Ce sont des toits 
plats,en forme de terrasse, dont presque tou- 
tes tes maisons de Cadix sont pourvues ; on 
peut même, dire décorées, et qui servent à- 
la-fois de promenade et.d’observatoire aux ha- 
bitans, très- avides de découvrir au loin les 
objets-chéris. de leurs espérances. 
De ces azoteas, les eaux -de pluie coulent 
par des tuyaux dans J'arrive, ou citerne qui 
occupe la partie intérieure et non bâtie de 
la maison, et en sonttirées par un autre puits 
placé dans:un des coins de la cour. Car l'in- 
dentité des besoins que font naître les loca- 
lités, a produit dans cette ville une parfaite 
uniformité dans les formes etles distributions 
de presquertous les édifices. 
Voilà donc les seules ressources qu’aient les 
habitans. de Cadix pour se.procurer l'eau 
nécessaire à leurs usages domestiques: Quant 
à celle qui; les abreuve, ils sont obligés’ de 
la recevoir des fontaines du Port-Sainte-Marie, 
qui, dans les tems de sécheresse, ne suffisent 
pas à leurs besoins, quoiqu’ils payent année 
commune quatre-vingt -seize mille piastres, 
pour lès secours précaires qu'ils envtirent ; 
véritable inconvenient -pour une ville aussi 
H53 
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populeuse, pour un port qui est le point de 
départ de tant de bâtimens marchands, de 
tant de vaisseaux de guerre. Oreilly, pour y 
remédier avait imaginé de faire conduire à 
Cadix, des hauteurs de Medina = Sidonia , 
une source d'eau douce à travers un inter- 
walle de onze’ lieues. Déjà il avait calculé 
avec l'ingenieur:du Bournial, que la confec- 
tion du canal projetté ne. devaitpas coûter 
plus de deux millions de piastres. Déjà au 


«mois d'août 1785, il avait recueilli des sous- 


criptions pour plus de la moitié de cette .som- 
me. Du BPournial ayait reconnuwet»nivelé 
tout le terrein, dressé tous les plans. Il avait 
retrouvé la trace d'un ancien canal creusé 
par les Romains pour le méme objet et 
dont le lit devait servir en grande partie au 
nouveau. 

Ce brillant projet eut dans le tems beau- 
coup de détracteurs. En dépit d'eux son‘exé- 
cution fut’ commencée ; mais elle n’a pas 
embrassé plus d’une demie lieue: La disgrace . 
d'Oreilly y a mis un terme:; et les habitans 
de: Cadix sont ‘encore réduits à faire ‘venir 
leur eau du Port-Sainte-Marie. 

Un autre projet non moins grand, mais 
plus utile encore, a eu en reyanche-dans ces 
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derniers tems sa parfaite exécution. Je veux 
parler de l'ouvrage destiné à mettre à l'abri 
des fureurs de la mer du midi cette partie 
de l'enceinte de Cadix qui s'étend depuis le 
Fort Saint-Sébastien , jusqu'au Matadero: 
C’est leur effort sans doute qui, dans les tems 
anciens; a échancré une grande portion de 
l'ile:sur laquelle cette ville-est bâtie. Au dix- 
septième siècle, elles avaient emporté de 
grandes. portions d’édifices ; et l'on forma 
dès-lors le vœu qui s'est enfin exécuté de nos 
jours. Au commencement du siècle ‘présent, 
on.leur avait-opposé. une-espèce de rempart en 
forme de digue, Maisil ayaitété tellement miné 
par le pied, que dans.les tems orageux et dans 
les hautes marées, Cadix-de ce côté courait 
des risques très -imminens. Il fallait chaque 
année réparer le ravage des vagues; et les 
ingénieurs employés à ces réparations n'étaient 
pas intéressés à voir-tarir cette source d'oc- 
cupations lucratives -pour eux. -Sous la fin du 
règne de Charles IML, le gouvernement songea 
enfin. àmettre d'une, manière durable, da:ville 
de Cadix. à l'abri du danger qui la menaçait.; 

Su plusieurs- projets on donna en 1786, la 
préférence à celui de : l'ingénieur de la ma- 
rine, don Thomas Muñoz, officier distingué , 

H 4 
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qui mérite d'étre compté parmi les hommes 
de génie et les bienfaiteurs de sa patrie. Son 
plan consistait à former le long de la mu- 
raille une sorte de plage solide et en talud, 
contre laquelle les flots viéndroient briser leur 
premier effort, et éexpirer ensuite sans violence 
au pied de l'enceinte. D'énormes piliers ont 
d'abord été placés en ‘avant pour les diviser. 
Derrière eux commence la plage artificielle. 
Elle pose -sur de-gros_caissons.qu on n'a pu 
affermir sur le terrein qu'avec de grandes 
difficultés et qu'on a remplis de cette espèce 
de pierre qui se durcit dans l'eau. Cet ou: 
vrage fut commencé en 1738, et fihi en 
trois ans, quoiqu'on n'y eüt travaillé que 
pendant les basses marées, depuis'le commen- 
cement de mai jusqu'à la fin de septembre. 
On en éprouve les heureux effets. Les vagues 
watteignent plus le sommet de la muraille”, 
ou ne s'en approchent que pour les caresser; 
tandis qu'auparavant leur choc était si vio- 
lent que les édifices voisins en étaient ébran- 
tés, inondés, et qu'elles passaient quelquefois 
par-dessus la cathédrale. L'ouvrage’a, dit-on 
coûté quatorze millions de piastres ; mais le 
gouvernement espagnol ne pouvait faire de 
dépenses plus utiles, ni qui l'honorât davan- 


DE L'ESPAGNE MODERNE 12% 


tage. La mer opposée au côté- ainsi menacé 
s'est retirée dans la méme proportion que celle 
du midi a fait des efforts; ensorte que cer- 
tains endroits de la plage où flottaient autre- 
fois des vaisseaux, sont presque à sec. 

La baie de Cadix est au reste si vaste qu'il 
ya des places marquées pour les divers bâti- 
mens suivant leur destination. En-face, mais 
àune certaine distance de la ville , sont mouil- 
lés les navires qui viennent des ports d'Eu- 
rope. Plus, à l'Est dans le canal du Troca- 
dero , sont mouillés et désarmés les vaisseaux 
du commerce des Indes: Aw fond de ce canal 
est bâti le joli bourg de Port- Real, et sur 
ses bords-se trouvent lesmagasins, les arse- 
naux, les chantiers-de la marine marchande, 
L'entrée du Trocadero est défendue par deux 
forts, l'un appelé Matagordo;, sur le conti- 
nent, l'autre Fort-Louis,:bâti-par Duguay- 
Trouin sur un ilôt qui se découvre à marée 
basse. Les feux deces: deux forts se croisent 
avec Eun des Puntalès sur la côte opposée, 
Ce n’est done qu'en-cinglant à portée de ces 
batteries qu'on peut passer de la grande baie 
dans celles des -Puntalès ou du Puntal; au 
fond de laquelle sont mouillés, à portée de 
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leurs magasins, les ‘vaisseaux désarmés de la 
marine royale. 

Le vaste emplacement où ces magasins sont 
établis ;-et que la mer dispute à la terre ,:est 
baigné à l'Ouest par la rivière Santi Petri, 
ét-connu :sous le nom de la Carraque ( /& 
Carraca ). La cour d'Espagne enferme,ri- 
goureusement l'entrée à tous les profanes. Le 
commandant de la marine répond aux curieux 
qu'ikne-peut:-les.satisfaire.queid'après un ordre 
formel du roi. Il y a cependant des moyens 
de s’en.passer On se rend-à lisle de Léon, 
ville -presque toute nouvelle qui remonte au 
milieu de ce siècle, et qui en si peu de terms 
s'est prodigieusement accrue.:En 1790 on-ÿ 
comptait quarante mille communianst,- base 
assez certaine ên Espagne pour calculer Iæ 
population Cune ville. Sa ruesprincipale a un: 
très-grand quart de teue- de long, êt Sans 
nonce fortilbien, quoique ṣes maisons unifors 
mément décorées sóient chargées d'ornemens 
de mauvais goùt. D’isle -de Léon ressemble 
peu d’ailleurs anx- autres: villes d'Espagne. 
Elle a un ait de propreté et d'aisance, tn. 
marché hien pourvu, une place spacieuse et 
régulière. Lé collége-des gardes marines a été 
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transféré de Cadix à lisle de Léon, en atten- 
dant qu'on ait achevé le nouvel'édifice que 
l'on construit pour eux dans la peuplade nou- 
velle de San Carlos, voisine de la Carraque, 
où doivent étre réuhis dans une même en- 
ceinte tous les objets relatifs à un établisse- 
ment complet de marine militaire. 

L'isle de Léon est séparée de la Carraque 
par ‘un bassin de neuf cents pieds de long sur 
six cents dé large, d’où partent deux canaux 
dont l'un aboutit. à la Carraque et l'autre à 
la mer. 

De cette ville ily a un petit quart de lieue 
jusqu'au bras de mer qu'il faut franchir pour 
aller à la Carraque: On y pénètre sans beau- 
coup dé peine pourvu que l'on soit sous les 
auspices de quelque conducteur privilégié , 
ét on y passe én revue tout ce que renfer- 
ment ses arsénaux. On y admire sur-tout le 
logement des forçats; et la Corderie, qui à six 
cents pas de longueur, et qui ma pas une 
moindre apparence que’celle dé Brest. Ceux 
qui ont comparé les cordages et les cables 
des principaux départemens maritimes de l'Eu- 
rope assurent: qu'à cet égard la marine d'Es- 
pagne ne le cède: à aucune autre, que même 
şes cordages sont mieux travaillés et plus du- 
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rables,.parce qu’en -peignant le chanvre.on 
en détache toutes les bourres: qu'on destine à ` 
calefater les vaisseaux ; d'où .il résulte un 
double avantage, des cordages plus solides et 
un meilleur calefatage. Il n'y a pas long-tems 
que les Espagnols tiraient presque tout leur 
chanvre du-Nord ; mais ils pourront. bientôt 
se suffire à ewx-méêmès. Le royaume de Gre- 
nade leur fournit depuis plusieurs-années pres- 
que:tout le chanvre. dont ils ont besoin pour 
leur consommation , et ils en tirént aussi de 
F Arragon et de la Navarre. 

Les magasins -renferment-ume.grande pro- 
vision, de planches de cuivre ; m ais on-lestire 
encore:toutes de-.Suède ou. .de Prieste. Les 
Espagnols ne savent pas assez bien rafiner et 
préparer le „cuivre pour employer celui idu 
Mexique au doublage de leurs, vaisseaux; mé- 
thode qu'ils ont commencé à adapter dès le 
début de la guerre d'Amérique: Trèés-récem- 
ment-la cour ‘a fait établir. au lerrolum lami- 
noir quisn’est peut-être pas.encore en acti- 
vité. On s'étonnera sans doute qu'une inven- 
tion aussi utile n'ait: pas été depuis long-tems 
adoptée. dans un pays où Pon- -aune marine, 
des fabriques de tous genres -ét au moins l'é- 
bauche.de tous les arts. Ciest -qu'en Espagne 
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encore presque tout se fait lentement ; c’est 
que les plus heureuses innovations, presque 
toujours faiblement protégées , y sont souvent 
contrariées avec toute lobstination du pré- 
jugé, avec toute lâcreté de envie; c'est que 
le gouvernement même trouve les limites de 
sa puissance dans les passions de ceux qui 
usurpent sa confiance et la trahissent. 
Malgré ces obstacles cependant, les tems 
modernes offrent dans ce genre quelques bril- 
lans succès, arrachés par la persévérance des 
inventeurs et par le despotisme de la néces- 
sité: L'ouvrage de don Thomas Muñoz à 
Cadix en est une preuve. Le méme port en 
offre une seconde. Il y a moins de vingt ans 
qu'on n'y pouvai® ni construire ni radouber 
tes vaisseank de suerre ; ét que pour les caré- 
ner il fallait les abattre sur les pontons. M. 
de Valdès étant sous-inspecteur de la Carraque, 
fit adopter le projet dy établir un bassin ; et 
parvenu au ministère de ‘la marime, il s'est 
occupé avec succes de l'exécution de ce pro- 
jet. La nature du terrein semblait la fendre 
impôssible." C’est une espèce de terre glaise 
ğui s'affaisse facilement. Elle paraît participer 
de la mobilité de l'élément qui l'entoure et 
dont elle est saturée. G'est dans la partie da 


126 ÿ À BL E À ÙÜ 


plus élevée de ce terrein qu'on commença aŭ 
mois d'août 1785 à creuser un premier bassin 
de construction. Je vis enfoncer à cette époque 
la forét de pilotis sur lesquels on assit ensuite 
une couche de pierre pour donner au bassin 
la solidité contre laquelle tout semblait cons 
pirer. Les ingénieurs qui dirigeaient,.ces.tra- 
vaux osaient à peine compter sur la réussites 
Le but semblait reculer devant eux : mais 
Tart et la constance ont enfin triomphé. Dans 
le courant de 1787, au lieu d’un bassin il y 
en avait deux.à la. Carraque pour la construc: 
tion des vaisseaux de 64 canons. En ce mo- 
mentil y en a trois, dont deux sont dans una 
parfaite activité. 

Nous n’oublierons pas de dire qul y a à 
Cadix une école de pilotage, une académie 
de marine, ét un observatoire très -solide , 
trés-commode et garni de fort bons instru- 
mens. Il a .été long-tems sous la direction de 
don Vicente Tufiño, mort depuis peu, et qui 
y avait observé en 1769 le passage de Vénus 
sous le disque du soleil. 

Il est donc difficile à présent de trouver en 
aucun endroit de l'Europe un établissement 
de marine militaire plus complet que celui 


de Cadix. 


DE L'ESPAGNE MODERNE 127 


CHAPITRE:YVLE 


Détails sur le commerce de Cadix: Sort 
des Français dans ce port. Privilèges des 
étrangers. Nouveau tarif. Contrebande. 


Mars ce qui fait sur-tout l'importance de 
Cadix, ce qui l'assimile aux plus grandes places 
du monde, Cest l'immensité de son com- 
merce; En 1795 on y comptait plus de cent, 
dix propriétaires de navires et environ s1x 
CENS SOIXANTE-DIx maisons de commerce, non 
compris les marchands en détail et les bouti- 
quiers , non plus que les Français que la guerre 
avait forcés d'en sortir. On peut d’ailleurs se 
former une idée de cette place de commerce 
en connaissant le nombre des vaisseaux.{de 
tout rang que recoit son-port,;-En.1776: il y 
était entré NEUF CENS QUARANTE-NEUF bâtimens 
de toutes les nations sur lesquels il y en avait 
DEUX CENS SOIXANTE-CINQ français. 

La guerre qui survint peu aprés rallentit 
pour quelquè-tems l'activité de nos relations 
avec Cadix; mais au: retour de la paix elle 
parut plutôt augmentée que diminuée. Au- 
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trefois il n'arrivait pas à Cadix un seul de.ros 
bâtimens d’un port d'Europe plus septentrio= 
nal que Calais. Dans ces derniers tems nous nous 
sommes un peu plus familiarisés, avec les mers 
du Nord; et il y a eu plusieurs de-nos vais- 
seaux expédiés de ce port pour Hambourg et 
Amsterdam, et refrétés ensuite pour Cadix. 

Voici quelles furent en 1791 les relations 
de ce port avec le reste de l'Europe. Ilyen- 
ira muse Dix navires, sur lesquels il y en 
avait 180 anglais ; 176 espagnols d'Amérique ; 
162 espagnols d'Europe ; 116 français seule- 
ment; 104-portugais ; 90 des-états - unis ; 80 
hollandais ; 4: danois; 25 suédois; 22 ragu- 
sains; 6 gênois; 2 vénitiens ; 1 hambourgeois; 
31 russe ; 1 impérial; et un vaisseau espagnol 
de Manille. 

Les cent Soixante-dix-sept navires espagnols 
venant des colonies, y compris ce vaisseau 
de Manille, avaient apporté pour 25,788,175 
piastres fortes en or et argent, tant monnayé 
qu'en lingots et bijoux. 

Cadix était encore en possession d'un grand 
commerce “direct avec les Indes espagnoles. 
Dans le courant de la même année 1791 il 
en était sorti 35 navires pour les Isles" du 


Vent; 20 pour la Vera Cruz; 16 pour Mon: 
tevideo ; 
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tevideo; 7 pour Lima; 8 pour Honduras; 5 
pour Carthagène. Total 106: 

Les ports de France qui commercent aveg 
Cadix sont Marseille, Le Havre et Rouen ; 
Morlaix, Saint-Malo; Bayonne; Bordeaux, 
Nantes et St- Valery: Nous venons de les 
nommer dans l’ordre des relations plus ou 
moins-actiyes qu'ils ont avec cé port. Avant 
la révolution, qui apportera plus d'une. mo- 
dification dans nos rapports avec l'Espagne 
commerçante ; Marseille importait à Cadix ; 
année commune, pour-près. de douze millions 
de marchandises, parmi lesquelles les soie- 
ries et les dorures formaient les articles prin- 
cipaux. Les lainages composaient la plus 
grande partie des cargaisons gui venaient du 
Havre et de Rouen. Celles de Morlaix et de 
Saint Malo consistaient sur-tout en toiles , 
qui étaient aussi un article principal des mé- 
diocres erivois arrivant de Nantes. Il ne ve- 


-pait guères- de Bordeaux et de Bayonne quë 


des farines et du lard; de St- Valery , que 
des lainages d'Amiens: 

Les nations étrangères qui ont le plus de 
maisons établies à Cadix sont d'abord les Ir- 
landais , puis les Flamands, les Génois et les 
Allemands. Les Anglais et les Hollandais y sou 
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en petite quantité. Il y a dix ans qu'on y comp- 
tait plus de cinquante grandes maisons de 
commerce françaises, partagées en cinq classes 
suivant les facultés réelles de chacune d'elles, 
ou plutôt suivant celles qu’elles avouaient. 
Parmi Ces maisons il y en a plusieurs de la 
première importance, dont Cadix est pour 
ainsi dire la seconde patrie, mais qui loin de 
perdre de vue la véritable, l’enrichissent dou- 
blement en favorisant le débit de ses produc- 
tions et en revenant ensuite lui rapporter les 
résultats de leurs utiles spéculations : espèce 
précieuse de Colons qu'on ne saurait atta: 
cher par trop de liens à leur métropole, mais 
qui semblent un peu découragés depuis quel 
ques années, tant par les traitemens qu'ils ont 
éprouvés et dont la paix n’a pas encore ef- 
facé lés traces, qùe par la concurrence des 
commerçans indigènes qui s’écläirent de jour 
en jour sur leurs véritables intéréts , ‘ét veulent 
enfin faire par eux-mêmes ce qu'ils ont trop 
long-tems Vu faire avec succès par des étran- 
gers. 

Outre ces maisons françaises de commer- 
çans en gros, il y avait à Cadix environ 
trente maisons de boutiquiers qui formaient 
avec elles un corps de nation, objet de la ja- 
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lousie des Espagnols et souvent des persécu. 
tions des agens du gouvernement. Ce corps 
avait ses fonds, ses assemblées , ses préroga- 
tives, et se réunissait quelquefois pour traiter 
des intéréts de son commerce sous les aus- 
pices du consul général de sa nation. 

Cadix contenait à peu-près le même nombre 
de marchandes de modes françaises , et au 
moins cent artisans français de différentes pro- 
fessions. 

Tous cés Français établis tant à Cadix que 
dans les autres places.d'Espagne ont. expié 
l'humeur que notre révolution , dés son début, 
donna à la cour de Madrid. D'abord au mois 
de juillet 1791 on astreignit tous les étrangers, 
sans désigner formellement les Français, à un 
serment de soumission exclusive au souverain 
du pays, serment qui ne tendait à rien moins 
qu'à leur faire renier leur: patrie. La cédule 
qui le leur, prescrivait leur imposait l'obliga- 
tion de renoncer à tout privilège d’étranger, à 
toute. relation, union .eb dépendance du pays 
dans lequel ils étaient nés; le tout sous peine 
de galères, d'expulsion absolue des royaumes 
d'Espagne, et de confiscation de biens , Sui- 
vant la. qualité des personnes et la nature 
de la contravention. Voilà pour les étrangers 

Le 


132 TA B LE À ÙÜ 


-censés domiciliés en Espagne. Quant aux 


voyageurs passagers , connus sous le nom de 
transeuntes ; il leur était enjoint de ne pas 
rester dans les résidences royales, et défendu 
d'exercer dans aucune partie du royaume 
aucun métier , aucune profession, sans une 
permission formelle de la cour. 

Il y avait peu d'exemples d'une mesüre 
aussi sévère de la part d’une puissance d'Eu- 
rope envers les nations policées. Où eût cru 
le trône de Maroc et son entourage trans- 
portés à Madrid. Charles IV est cependant 
juste et bon; et, quoi qu’on en ait dit, il ne 
hait pas les Français. Mais Charles IV , le plus 
tolérable des despotes, avait un grand visir; 
et c'était le comte de Florida-Blanca. 

La cédule excita de toutes parts de ‘vives 
réclamations: La plupart des étrangers, les 
Anglais sur-tout ( ils étaient alors en faveur , 
ou plutôt ils se faisaient encore craindre, et 
nous ne paraissions pas encore redoutables ) 
la plupart des étrangers, dis-je, obtinrent fa- 
cilement des exceptions , des interprétations 
favorables. On ne fut rigoureux qu'envers les 
véritables ennemis contre lesquels elle -était 
dirigée. Dans l’éxécution cependant elle pa- 
rut hérissée de tant de difficultés’, qu'elle ob. 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 133 


tint; méme en. faveur des Français, plusieurs 

modifications. Mais beaucoup en furent at- 

teints. Quelques-uns plièrent sous l'effort de 

Forage. La plupart ne balancérent pas entre: 
leur fortune et leur patrie ; et la France vit: 
rentrer dans son sein un nombre considerable 

de ces estimables fugitifs.> Les Français qui 
restèrent en Espagne, soit parce qu'on voulut: 
bien les regarder comme #rariseuntes, Soit 
parce qu'ils l'étaient en effet, furent soumis 

plus que jamais à une rigoureuse surveillance, 

Les agens du gouvernement se permettaient 
de fréquentes infractions aux traités. On leur“ 
contestait la plupart de leurs privilèges. En 
plusieurs endroits, à Cadix sur-tout, leurs 
assemblées de nation furent suspendues. Onles 
leur permit ensuite ; mais en exigeant qu'elles 
se tinssent en présence du gouverneur de la 
place. C'était les interdire sous une nouvelle 
forme. Les commerçans français vivaient en 
Espagne, dans cette situation précaire, lors- 
quénotre révolution faisait des progrès effrayans 
pour les’états voisins. Le trône fut renversé. 
La république proclamée. L’horizon de l'Eu- 
rope s’obscureissait de plus en plus, et déjà 
le nuage de la guerre semblait planer sur 
l'Espagne ; le comte d'Aranda , alors ministre 
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principal, fit avec dignité, avec roideur peut? 
étre , des efforts pour le dissiper. Son jeune 
successeur, sans professer les mêmes princi- 
pes, hérita du moins de ses dispositions paci- 
fiques. Je le crus sincère alors. Je n'ai pas eu 
depuis de raisons de douter qu'il ne le fût. 
(| Encore quelques semaines et j'en obtenais la 
if preuve. Déjà un engagement à la neutralité 
était libellé et réciproquement consentis Il 
allait étre signé lorsque, malgré. l'intercession 
de la cour de Madrid, une téte qui devait lui 
étre chère tomba. Dés-lorstoutenégociation fut 
| -: rompue. Je partis sans prendre congé; mais 
avant de partir ; je. recommandai les Français 
que je laissais après moi en Espagne, sinon 
à la-bienveillance , du moins à la justice du 
monarque Espagnol; et je reçus la réponse la 
plus rassurante. 3 

Je ne présumais pas qu'à peine j'aurais 
franchi les Pyrénées, mes compatriotes éprou= 
veraient une des ‘plus violentes persécutions 
qu'aient enfanté les animosités nationales. On 
Mig sait qu'avant. méme que la guerre eut éclaté , 
ils reçurent ordre d'évacuer l'Espagne dans le 
plus bref délai; qu'on ne leur laissa pas le 
tems de mettre ordre à leurs affaires , que 
plusieurs méme n'eurent pas da faculté d'em- 
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porter leurs hardes. ;-que tous. leurs biens ; 
meubles, immeubles, magasins furent frappés 
de séquestre; et que pendant plusieurs se- 
maines les ports de l'Espagne furent. encom- 
brés, ses routes couvertes de Français proscrits , 
que poursuivaient des ordres arrachés à un 
monarque équitable et humain. 

> On:.créa-sous le titre de Junta de Repre- 
salias , un.conseil uniquement chargé de tout 
ce qui était relatif au séquestre des biens des 
Français expulsés, et aux indemnités à prendre 
sur ses biens par les sujets du roi d'Espagne,Dans 
la cédule qui établissait ce conseil, pour pallier 
ce que son objet avait au moins d'étrange., 
on arguait,de-ce qui s'était pratiqué. plusieurs 
fois pendant le siècle passé; dans des occa- 
sions semblables. Mais tirons le rideau sur 
ces torts passagers. de la colère et du, fana- 
tisme.: Jene dirai pas qu'ils ont été expiés par 
la-victoire ; je dirai seulement qu'un. retour 
sincère à la concorde, :doit..les faire oublier, 
Aprésent. que l'Espagne’ connait ses véri- 
tables ennemis et ses amis nécessaires, elle 
ne se-bornera pas ärendre à ceux-ci leurs pro- 
priétés. envahies, Espérons que sans attendre 
qu'untraité de commerce si souvent demandé, 
si long-tems attendu, promis de nouveau par 

LA 
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notre dernier traité d'alliance , soit enfin con: 
clu; lės Français trouveront chez elle, non 
plus les procédés jaloux et malveillans d’une 
rivale, mais les égards d'une alliée intime, 
et qu'elle les remettra dans la jouissance: paï- 
sible de leurs privilèges. On demandera peut- 
être quels sont ces privilèges. 

Ils sont anciens; 
été confirmés , étendus par ce fameux pacte 
de famille que nous. venons de convertir en 
pacte national. Ils n'en ont pas moins ‘été 
( disons-le sans humeur si cela est possible), 


ils sont formels; ils ont 


scandaléusement ‘enfreints dans presque tou- 
tes les circonstances. 

Au réste, pour la plupart ils ne nous appar- 
tiennent pas exclusivement. Ils remontent aux 
époques où linertie de l'Espagne lui faisait 
une nécessité d'appeler à son secours les fonds 
et l'industrie des étrangers, et de les attacher 
dans ses ports par des traités, qui alors étaient 
réciproquement favorables, mais qu'elletrouve 
onérenx depuis qu'elle a commencé à se ré- 
veiller de son engourdissement. 

Le plus ancien de ces traités fut celui de 
1647, avec les villes Anséatiques. Il a servi 
détype à ceux qu'elle a conclus postériets 
glais, les Hollandaïset les 
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Français. Ils assurent aux commerçans de ces 
diverses nations la faculté d'établir des mai~ 
song dé commerce dansles ports d'Espagne, 
d'y vivre sous la protection de leurs consuls, 
dans une sorte d'indépendance du souverain, 
d'y former un corps dé nation, d'y avoir un 
tribunal particulier pour les contestations rela- 
rives au-commerce:, etc: 
- A ces privilèges , le pacte dé famille; con- 
clu à une époque où les deux monarques de 
France.et d'Espagne , sans s'être jamais vus, 
se sentaient animés d'un tendre intérêt Pur 
pour l'autre ; et où sur-tout leur politique du 
moment, leur prescrivait de “resserrer leurs 
liens, le pacte de famille, dis-je, en a ajouté 
qui noüs- sont païticuliers. =I portait, en- 
trautres stipulations, que‘les Français et les 
Espagnols , non- seulement seraient traités 
les uns chez les- autres comme les “nations 
les plus favorisées, mais'encore que les sujets 
de chacun des deux monarques le seraient 
. dans le territoire ‘de l'autre comme ses pro- 
pres sujets, quant aux droits d'importation 
et d'exportation , et jouiraient des mêmes 
facultés de commercer, etc. etc. 

Dans la pratique, ces privilèges, communs 
À la plupart des étrangers-sont:souvent éludés; 
mais; même avant la révolution de France, ils 


138 TAB rE AU 
ne l'étaient plus fréquemment à l'égard d'au- 
cune autre nation qu’à l'égard des Français, 
parce qu'en général ceux-ci ont plus que les 
autres étrangers cette espèce d'industrie qui 
importune; cette espèce de succès qui.éveille 
la jalousie ; parce que-l'Espagne, depuisqu'elle 
s'occupe de la restauration- de- ses fabriques, 
| voit en eux des rivaux redoutables ; parce 
| ques les Français ont une inclination--insur- 
(| montableset.une.xare. aptitude pour la con- 
trebande, éternel épouventail du fisc; parce 
ji qu'enfin pentre gouvernemens, comme dans. 
| les relations de société, .on garde souvent ses 
| accès d'humeur pour ses meilleurs amis, tan- 
il dis que- les égards sont réservés pour les in- 
il . différens-qu'on redoute où qu'on. Croit,avoir 
i intérét:de-ménagér. 
i Ainsi tandis. que les vaisseaux des Anglais 
qui, aux termes des traités , doivent être vi= 
sités à leur: arrivée dans.les-ports d'Espagne; 
éludent souvent cette-formalité ou la:subissent 
yi très-légèrement, les nôtres y-sont sévèrement 
{| assujettis; ét souvent elle se. répète à-leurs 
| dépens sur le plus: léger soupçon de-contre= 
bande. 

Ainsi , quoique les traités portent. quergette 
visite de vaisseaux ne. doit- jamais: tre faite 
qu’en présence du consul de leur nation, sous 


DE L'ESPAGNE MODERNE 159 


vent nos navires la subissent sans que nos 
consuls soient attendus: quelquefois méme 
sans. qu'ils aient été avertis. 

Ainsi, quoique le pacte de famille porte en 
termes formels que: les Français seront traités , 
quant à la faculté de.commercer, comme les 
Espagnols eux-mêmes. ila presque toujours 
été invoqué sans succès lorsque nos capitaines 
de vaisseaux marchands ont voulu charger 
des vins et des bleds pour les voiturer d'un 
port. d'Espagne à. l'autre. Quelques conven- 
tions postérieures. à ce pacte , destinées à en 
éclaircir les passages obscurs, ont donné lieu 
à de nouvelles chicanes. La contrebande des 
piastres en a été sur-tout une source féconde. 
On arguait-d’un-passage ambigu de la- con- 
yention de 1774,-pour traiter ceux de nos ca- 
pitaines de nayires qui exportaient des piastres 

en: contrebande ,. comme les nationaux cou- 
pables de la méme fraude, c'est-à-dire, que 
non-seulement les piastres étaient saisies, mais 
qu'encore on confisquait Je navire, le reste 
de la cargaison, et gu'on emprisonnait le ca- 
pitaine; ensorte que c'était pour les rigueurs 
seulement.que nous étions assimilés. aux Espa- 
gnols. 

Les deux gouyernemens sentirent enfin la 
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nécessité de mettre plus de clarté dans quel- 
ques unes des stipulations relatives à notre 
commerce; et le 24 décembre 1586 ils con- 
clurent une nouvelle convention , où tout ce 
qui est relatif à la contrebande est clairement 
libellé, et qui borne dans tous les cas la con- 
fiscation aux seuls objets extraits en fraude. 
Cette convention n’embrassant que les cas 
de contrebande, la visite des navires etquél- 


ques autres objets de médiocre-importance y 
laisse 'encóre à désirer la prompte conclusion 


d'un traité de commerce , qui peut être un 
des élémens principaux de notre prospérité 
future. 

Ce traité est d'autant plus nécessaire, que 
dépuüis environ vingt ans le gouvernement es- 


pagnol, tantôt dans des vues fiscales , tantôt 


dans l'intention d'encourager son propre com: 
merce ét sa propre industrie, a porté devio? 
lentes ‘atteintes aux nôtres. Il n’est peut-étre 
pas inutilé d'énumérer les principales. 
D'abord', dés le règne de Philippe V, nos 
privilèges furent disputés à un grand nombre 
de Français sous prétexte qu'ils n'étaient pas 
dé simples passagers, :Transeuntes ; qu'ils 
devoient étre regardés comme domiciliés; €t 
par côfséüent traités comme sujets espagnols, 
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TI parut méme en 1720 une cédule qui cir- 
conscrivait par foutes sortes de restrictions 
la qualité de Transeuntes (la seule à laquelle 
TEspagne, fatiguée des privilèges des: étran- 
gers , voulut en laisser la jouissance ). De 
nombreuses réclamations, des décisions arbi- 
traires, souvent contradictoires , l'incertitude 
dans l'existence de la plupart des étrangers ; 
tels furent les résultats de cette ambiguité, 
En 1779, sur les représentations de plu- 
sieurs corporations , animées du louable désir 
de raviver l’industrie-dans leur-patrie et-d'en 
écarter l'oisiveté et la misère , le gouverne- 
ment ressuscita, au grand détriment de nos 
fabriques de Lyon , une cédule surannée. du 
règne de Philippe TV, «en proscrivant Vin- 
troduction de tous Zes ouvrages faits ; ex- 
pression vague à laquelle les douaniers don- 
nèrent bientôt. l'extension la plus vexatoire: 
En 1782, toujours sous-le prétexte d'assurer 
la prospérité des fabriques espagnoles, +de 
celles de soie sur-tout, l'Espagne fit un nou- 
veau tarif ( Arancel ) qui augmentait considé- 
rablement les droits sur la plupart des: pro- 
ductions de nos manufactures de luxe, et 
prononçait l'exclusion absolue d'un grand 
nombre, Ce tarif, ces prohibitions se trou: 


142 TA BLEAU 
véreñt d'ailleurs libellées d'une manière ‘si 
vague, qu'ils laissèrent une vaste marge au 
caprice malveillant des douaniers, Delà , les 
risques que couraient nos fabricans d’en- 
voyer, et nos commerçans établis en Espagne 
de commander des marchandises qui, arri- 
vées aux douanés espagnoles, étaient ou arré- 
tées en attendant les décisions toujours lentes 
du gouvernement, où repoussées comme étant 
comprises dans l'exclusion. Dela des spécula- 
tions manquées ; delà des réclamations multi- 
pliées, auxquelles le gouvernement espagnol 
ne faisait presque jamais droit. 

Quelques comparaisons entre l’ancien tarif 
de 1770 et celui de 1782, suffiront pour faire 
sentir l'énormité des augmentations de droits 
prononcées par celui-ci. 

Les rubans unis, rayés, façonnés étaient 


‘taxés à 240 maravédis la livre. Ils furent-por- 


tés à 1530: Les gazes en dorure payaïent48 
maravédis la vare; celles avec fleurs en ar- 
gent 1025 le tarif de 1782 porte les moindres 
à 153, et quelques-unes à 612 maravédis. 
Diverses étoffes, qui brodées avec un Cou- 
rant de paillettes ne coûtaient en sortant des 
fabriques de Lyon qu'environ 5o livres tour- 
nois la vare, furent assujetties par le même 
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tarif jun droit de 96 réaux ou 24 livres. 
N'était- ce pas en prononcer la'prohibition 
absolue, ou plutôt en ‘encourager l’introduc- 
tion frauduleuse ? 

On pourrait citer vingt autres exemples 
semblables de malveillance ou d'avidité - fs- 
cale. 

“L'Espagne nesten tint pas là à notre égard ; 
elle semblait avoir plus encore conjuré Fa- 
néantissemént de notre industrie | que pré- 
paré l’encouragement de la sienne. En -vertw 
d'un arrangement ‘particulier fait- en 1698 
avec Eminente, alors entrepreneur des doua- 
nes de Cadix, nous ne payions que des droits 
modiques pour nos toiles de Bretagne; ce qui 
les mettait à méme de soutenir -la concur- 
rence de “celles de Silésie , moins parfaites 
mais aussi moins chères que les nôtres, et par 
cette raison plus tentantes pour. les .consom- 
mateurs. Il en résultait que quelques-unes de 
nos toiles ne payaient que cingqum quart de 
leur valeur, tandis que celles de Silésie de 
même qualité payaient ‘dix et douze... Nous 
jouissions paisiblement de cette douceur ;:pré- 
caire à la vérité, parce que nous avions-né- 
gligé de la faire convertir en droit, enda fai- 
şant insérer dans nos divérs traités-avec TEs- 
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pagne. Nous ne pouvions pas nous atténidre ÿ 
au sortir d'une guerre combinée qui devait 
avoir resserré nos nœuds avec elle, à la voir 
dès 1785 nous priver d'üné faveur qui en+ 
courageait uhe de nos principales branches 
d'industrie ; et assimiler nos toiles à toutes 
les toiles étrangères. Nous avons réclamé 4 
diverses reprises, mais toujours en vain, Contre 
cette innovation: 

Le tarif de 1782 au reste a tellement aug- 
menté les droits surtoutes-les. marchändises 
étrangères ; elles ont été ensuite frappées-de 
tant d’autres impositions, qu'il ÿ a telle de ces 
imarchandises qui payent 80 et jusqu’à go pour 
cent-de leur valeur avant d'être introduites 
dans l'intérieur de l'Espagne; et qu'il n'y eñ 
a plus qui payent moins. de trente. Onm nous 
a cependant accordé depuis la paix quelques 
modifications à ce surhaussemient excessif dë 
droits; mais nous avons encore plus d’unsue- 
cès de ce genre à obtenir. Le tarif de 1782, 
tel guil est encore, est incompatible avec le 
facile écoulement des produits de: notre: ins 
dustrie j et c’est d’ailleurs: principalement sur 
eux que pèsent quelques règlemees postérieurs 
à ce tarif. 

D'abord on avait défendu l'embarquement 

pour 
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pour l'Amérique de tous draps de fabrication 
étrangère , comme si les manufactures espa- 
gnols eùssent pu suffire à ses besoins, ne tarda 
pas à sentir l'inconvénient de cette prohibi- 
tion. On la modifia en règlant que dans chaque 
cargaison de draps expédiés pour l'Amérique, 
ceux de fabrique étrangère, pouvaient entrer 
pour un tiers; mesure insuffisante encore et 
souvent éludée par l'intérét et le besoin; source 
féconde par conséquent de fraudes et de 
chicanes. 

L'Espagne prononça aussi en 1789, l'exclu- 
sion du commerce des Indes , pour tous les 
bas , . chaussettes et rubans étrangers sans 
exception, etc. etc. La même année des ré. 
flexions tardives firent faire une exception en 
faveur de ceux de fil, pourvu qu'ils n'en- 
srassent que pour une moitié dans les cargai- 
sons de ce genre, expédiées pour les Indes ; 
restriction qui rendait l'exception à-peu-prés 
illusoire. 

Les fabriques de chapeaux étrangers ont 
aussi eu dans ces derniers tems, beaucoup 
à souffrir du régime prohibitif de l'Espagne. 
Elle a interdit absolument leur introduction 
à Madrid; et, à l'exception de ceux de castor, 


elle les a tous exclus du commerce de l'Amé- 
Tome IIT, K 
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rique espagnole. Enfin les bas de soie ont été 
un des objets principaux de ses prohibitions. 
Tous-les blancs'ont été exclus: des colonies, 
et même de-la métropole; maïs on sait qu 

les fabricans. catalans: trouvent leur intérét 
à faciliter à nos bas, l'entrée de l'Espagne, 
en y apposant les rarqués «de leurs manu- 
factures. 

Depuis long - tems nos fabriques de Lan- 
guedoc, celles de Nimes sur-tout,-étaient 
en possession de chausser les dames pérus 
viennes. Ils avaient pour cet objet des métiers 
faits exprès, où.se fabriquaient.des bas de 
soie à larges coins, brodés en couleurs. Mais 
les espagnols se sont crus en état de servir les 
péruviennes suivant leur goût. Ils ont établi 
des «métiers où se fabriquaient les bas dont 
elles font usage, ils se sont flaités d'abord da 
rivaliser, bien-tôt après de-supplanter en- 
tièrement nos manufacturiers ; et tout à coup 
leur gouvernement a prononcé l'exclusion 
absolue de nos bas péruviens. Nos fabricans de 
Nimes , se sont trouvé par-là surchargés d’une 
marchandise qui ne pouvait ayoir que le Pérou 
pour débouché. Ils en avaient même expédié 
pour Cadix une énorme provision qui leux 
est restée sur les bras.: Ils invoquèrent vais 
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némeént en 1792 ; la bonne foi. Ils exposaient la 
perte immense dontils étaient menacés. Leurs 
instances. participèrent: de la défaveur avec 
laquelle on commençait à nous traiter; et 
lorsque la rupture éclata, deux à trois cens 
mille douzaines de ces bas. étaient encore 
séquestrés dans les magasins de la douane de 
Cadix. 

Il est digne de l'équité du gouvernement 
Espagnol , il est conforme à la bonne intel- 
ligence qui vient de sé rétablir entre les deux 
nations, de, s'interdire pour l'avenir ces règles 
mensprohibitifs, qui prenant au dépourvu ceux 
sur lesquels ils frappent, peuvent opérer leur 
ruine. Sans doute-les gouvérnemens ont le 
droit de faire tout.ce. qu’ils croient propre à 
encourager leur commerce et leur industrie; 
mais quand ils sont sages, ils s’interdisent ces 
surprises, qui portent le caractère de la per- 
fidie, et dont les résultats les plus infaillibles 
sont de s’alièner la confiance des nations com- 
merçantes, et de fournir des alimens et méme 
des excuses à la contrebande. 

La-ConrresAnpe ! dont le nom seul fait fré- 
mir-le gouvernement Espagnol, wa pas de 
plus. brillant théâtre que le port de Cadix. 
Elle se naturalisera par-tout où les prohibi: 
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tions sont multipliées, les tentations deles 
enfreindre, fréquentes et très - séduisantes , 
par-tout où les profits qu’elle donne, sont 
assez considérables pour pourvoir étre parta- 
gés avec ceux qui n'étant que médiocrement 
payés pour la prévenir, trouvent beaucoup 
plus de profit à la favoriser. Aussi n’a-t-elle 
pas ordinairement d’agens plus actifs ni plus 
fidèles , que les employés subalternes des 
douanes. Celle de Cadix est sous la direction 
d'un administrateur qui-est ordinairement très- 
sevère. On ne peut pas toujours en dire autant 
des huit inspecteurs, ou Mistas, qui sont sous 
ses ordres, et dont les fonctions sont d’exa- 
miner les marchandises qui sortent ou en: 
trent, de les évaluer et de Îes taxer d’après 
cette-évaluation. On sait combien toutes ces 
opérations prétent à l'arbitraire , combien la 
fraude a de ressources , lors sur-toutique ses 
surveillans veulent bien devenir ses compli- 
ces. Toute l'Europe fiscale pourrait aller pren- 
dre dans ce genre d'utiles leçons à Cadix. 
La sévérité de l'administrateur est impuissante 
contre les ruses de tant d’agens conjurés con- 
tre lui. En 1785, cette place était entre les 
mains d'un homme aussi rigoureux qu'intègre 
don Francisco Fallejo, Les abus qu'il dé 
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nônçait, mais ne réprimait pas, motivérent 
l'envoi d'une commission épuratoire. L’avi- 
dité , l'infidélité des employés du fisc furent 
punis ; la douane de Cadix fut régénérée. 
Tout devait rentrer dans l’ordre. La contre- 
bande allait rendre le dernier soupir, sous les 
coups de l'autorité , sous les yeux de la vigi- 
lance. Ces brillans calculs ont. été trompés ; 
quelque tems après, Vallejo fut remplacé 
par don Jorge - Francisco Estada, encore 
plus sevère ; s’ilest possible, que.son prédé- 
cesseur, Mais la contrebande est une plante 
qui tient fortement au sol où elle s'est natu- 
ralisée ; envain sa tige est rasée au niveau 
du terrein; elle repousse bien-tôt de ses. ra- 
cines. On s'éloigne, on se cache au moment 
de la crise. Est-elle passée ? l'intérét reprend 
ses vieilles habitudes et la cupidité son au- 
dace. En dépit du sevère Estada , voilà où en 
était la contrebande en 1793. Voilà où elle 
en est en 1796 : et l'on présume que la longue 
présence d'une escadre amie ne l'aura pas 
effarouchée. 


CHAPITRE VP PII. 


Fndustrie de Cadix-et des environs. Sur..les 
toiles. Les salines: De la Baye. de Cadix, 
Route de Cadix à Chiclane ; de Chiclane 
à Algesiras.. Observations sur l’Agricul: 


ture en Espagne. 


vorous les spéculations légitimes ou frau: 
duléuses du commerce absorbent presqu'ex- 
clüsivement tous les fonds et toute l'attention 
des habitans de Cadix et des environs ; lin 
dustrie n’y est cependant pas tout-à-fait né- 
gligée. On compte à Cadix une vingtaine de 
métiers én rubans et en rézeaux de soie, qui 
tous travaillent peu et cependantont-un grand 
débit de leurs prétendus ouvrages. Onse doute 
bien que la principale occupation de ces fai 
bricans est d'appliquér léur marqué aux pro- 
ductions dés manufactures étrangères. C'est 
ainsi que les bas de Nîmes par exemple sema 
barquent comme bas espagnols pour les Indesg 

Il y a encore au Port Ste - Marie, à lisle 
dé Léon, à Xerez, des fabriques de toiles 
cintes, qui depuis plusieurs années ont fait 
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d'assez brilläns progrès. Ces toiles et celles de 
Catalogne, sont les seules qui puissent s'em- 
barquer pour l'Amérique ; mais pour juger 
combien la fraude élude cette loi, il suffit de 
comparer ce qui est éxpédié pour l'Amérique 
avec ce quei ces fabriques peuvent fournir. 

Il y a au Port Ste-Marie-une: blanchisserie 
de cire par laquelle doit passer toute cire étran- 
gère qu'on veut embarquer pour les Indes. 
Mais presque toujours on élude son entremise 
en lui-payant gratuitement les deux ducats 
qu'on lui doit pour chaque quintal de cire 
blanchie par elle, 

Les Espagnols ont été pendant. quelques 
années à la veille: de trouver à la Havane 
toute la cire nécessaire pout la consommation 
de leürs colonies. Lors de la ces 


on de.la 
Floride aux Anglais en 1763, quelques Colons 
espagnols qui s'étaient. retirés dans-bisle de 
Guüba, y avaient apporté des ruches dont les 
abeilles s'étaient accrues prodigieusement et 
donnaient de l'excellente cire. Mais les Cos 
lons dela Havane effrayés du dégât. qu'elles 
causaient à leurs plantations de sucre. ont 
allumé des feux pour les éloigner. Is y ont 
si bien réussi, que lisle de Cuba, dépeuplée 
d'abeilles, n'a plus eu de miel à fournir; et 
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que l'Amérique espagnole est obligée de re- 
courir encore, pour ses approvisionnemens 
en cire , à la Barbarie, à la Pologne et au 
pays d Hanovre. 

On demandera sans doute si le commerce 
de Cadix a déchu sensiblement: comme le 
dépit jaloux de ses habitans le présageait"en 
1780. Non : leurs prédictions n'ont pas été 
accomplies et ne devaient pas l'être. Cadix 
est si bien placé, si riche, si solidement en 
possession de relations directes avec les Indes 
espagnoles, qu'il ne devait redouter de long- 
tems la concurrence d'aucun autre port. Ce- 
pendant ceux de Catalogne et de Valence 
tirérent, en 1789 sur-tout , un grand profit 
de leur position. Le gouvernement venait de 
régler que tout bâtiment partant pour l'Amé- 
rique devait avoir au moins un tiers de sa 
cargaison en marchandises nationales. Ces 
ports se trouvant à même d'embarquer des 
vins, des eaux-de-vie, des soieries, des toiles 
peintes, parurent pendant quelque-tems l'em- 
porter sur Cadix à cet égard. Mais les fabri- 
ques de Catalogne èt de Valence ne pouvant 
répéter des émissions aussi considérables , ni 
faire d'aussi longs crédits ni attendre si long- 
tems leurs retours, les commerçans de Cadix , 
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dont les moyens ne sont pas au- dessous de 
ces efforts, se sont remis en possession de 
leurs avantages. 

Une de leurs spéculations les plus considé- 
rables, comme une des moins hasardeuses ; 
est celle de l'expédition des toiles étrangères 
pour les Indes. 

Ce sont sur-tout, et presque exclusivement 
cellés de Bretagne, de Silésie et d'Irlande. 
En 1787 et 1788 on observait que le débit de 
celles-de Bretagne avait plutôt augmenté que 
diminué , mais moins encore que celni des 
toiles de Silésie. Le débouché de celles d'Ir- 
lande, dont le prix est mitoyen entre celui 
des deux autres , est fort encouragé depuis 
quelques années parle gouvernement anglais. 
Les nôtres ne se soutenaient plus que par leur 
bonne qualité ; mais on assure que dans ces 
derniers tems elles ont, méme à cet égard, 
de très-redoutables rivales dans celles de Si- 
lésie, dont la fabrication s’est beaucoup per- 
fectionnée. 

On peut juger de quelle importance est 
pour Cadix le commerce des toiles par les 
tableaux de son exportation de marchandises 
étrangères dans les années 1791 et 1792. 
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Sur-un total de plus de 164 millions de 
réaux, l’article des soieries étrangères est de 
8 à 9 millions, celui des laineries de: 22 à 
25; etVarticle seul des toileries est de plus 
de cent millions. 

Le total des marchandises nationales mégaa 
lait pas encore alors celui des thtbdices 
étrangères, mais s’en rapprochait successiye- 
ment. En 1700 il dépassait à peine cent deux 
millions de-réaux. En 1791:et 1792 il était 
entre cent quinze el cent vingt ; ét Sur cette 
totalité il y avait pour plus de soixante mil- 
lions de soieries, pour près de seize millions 
de lainages; pour 17 à 18 millions d'ouvrages 
de chanvre et de lin, En 1792:0n commençait 
à croire que l'Espagne pouvait suffire. à la 
consommation de: ses colonies en draps fins 
de première et seconde qualité, mais non en- 
core en lainages de qualité inférieure. À la 
même époque, elle recevait éncore des soiéà 
ries étrangères pour la valeur de vingt-quatre 
à vingt-six millions de réaut. 

Au reste, pour avoir en deux mots une 
idée de Dtimemits du commerce de Cadix ; 
il suffira de savoir que cette place en : 702 
expédiait aux Indes des marchandises pour læ 
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valeur de DEUX CENS SOIXANTE ET DIX MILMONS, 
ét en récévait pour plus de SEPT CENS MILLIONS 
DE RÉAUX. 

L'ekistence des fonds ét du crédit néces- 
saire pour faire face à de pareilles affaires , 
doit séule assurer pour long-fems à Cadix la 
jouissance de sa prospérité mercantilé. 

La fabrication du sel estla branche d'industrie 
la plus intéressante dé ses environs. Les salines 
règnent dans tout lé pourtour de la bayè de- 
puis le Puntal jusqu'au Port Sainte - Marie. 
Elles s'éxploitent ainsi : 

On introduit d’abord au moyér d'une petite 
écluise, leau de la mer dans un grand cm- 
placement coupé de larges canaux creusés à 
ute égale profondeur. Elle y séjourné un cer- 
taim tems, perdant léquel ses parties les plus 
légères s'évaporent à l'ardeur du soleil. De 
ce premier réservoir on la fait couler dans 
d'autres canaux un peu moins profonds où 
elle éprouve une seconde cuisson. Elle est 
alors tellemeut âcre, que les ouvriers ne peu- 
vent plus y témir lés pieds nuds sans se les 
brûler: comme sils les trempaient dans de 
l'eau forte. En cet état elle ést conduite dans 

un canal long ét étroit qui cotoié un émpla- 
gement quarré partagé en compartimens où 
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bassins quadrangulaires. De ce canal, -où`le 
soleil la cuit une troisième fois, on la jette 
dans ces petits bassins où elle achève de se 
cuire. Là, les ouvriers doivent la remuer sans 
cesse avec de longs rateaux. Le sédiment 
qu'elle dépose se durcit comme la pierre si 
on lui laisse prendre de la consistance jet c’est 
à le détacher, à le broyer et à l'extraire, que 
ces ouvriers sont constamment occupés. Cette 
agitation continuelle éléve à la superficie une 
écume blanche qu'ils enlèvent avec soin et 
qui donne un sel blanc., mais beaucoup moins 
fort que celui qui se forme au fond. ‘Tout le 
reste est rassemblé en grands monceaux eten 
plein air. Le roi en prélève ce dont il a be- 
soin pour ses greniers à sel, le paye deux 
Piastres par last de deux tonneaux, mais le 
revend 120 piastres à tous les particuliers , 
excepté aux pécheurs, qui l'obtiéennent à meil 
leur marché. Les fabricans de sel vendent le 
reste de leur récolte comme il leur. plait ; 
mais se hâtent, autant qu'il est possible , de 
devancer les pluies de l’arrière-saison. 

Ce sel est exporté par les Suédois, les Da- 
nois, les Hollandais » les Anglais, et sur-tout 
les Portugais. Ceux-ci en portent la plus grande 
Partie sur les côtes de Galice er des Asturies, 
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qu'ils ont été long-tems en possession exclu 
sive d’approvisionner de leurs propres sels. 
Quelquefois nos pécheurs de Saint-Malo, de 
Dieppe et de Grandville‘; Yiénnent aussi dans 
la baie de Cadix chercher des chargemens de 
sel pour Terre-Néüve; et méme lorsque nos 
salines manquent, nous en prenons là pour 
notre propre Consommation. 

Tout particulier qui veut établir ùne” de 
ces salines artificielles sur un terrein qui est 
à lui, en a la faculté. Il peut vendre sa ré- 
colté aux étrangers ; ‘ét non pas aux natio- 
haux; le sel étant, en Espagne, débité exclu- 
Sivement pour le compte du roi. Des gardes 
veillent à l’entour de ces monceaux de sel ; 
mais ne les mettent pas tout-à-fait à l'abri des 
contrebandiers nì des voleurs. 

Cadix, comme la plupart des grandes villes 
de Commerce, contient peu de monumens des 
arts. Depuis quelques années cependant, il s’y 
élève des édifices d'assez bon goût , qui pour la 
plupart appartiennent à dés étrangers. L'ancien 
théâtre de l'opéra italien a été converti en lieu 
de rassemblement pour les nouvellistes et leë 
amateurs de récréations honnétes. C'est ce 
qu'on appelle la Cämorra > COnsistant en 
grandes salles ornées, qui sont peut-être trop 
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ornées. £a douane est un. bâtiment, neuf- 
d'assez belle apparence. . Le ‘théâtre national 
est dessiné et distribué avec goût. La. cathé- 
drale neuve. commencée en 1722, avait cotité 
en 1769 plus: de quatre millions: et demi de 
réaux , eb ne sera. pas, achevée ‘pour, deux 
millions.de piastres, Le-plan,grossier sur lequel 
elle a été commencée. ,..empéchera. qu'avec 
tant de dépenses, et malgré la somptuosité de 
ses décorations, on puisse jamais en. faire um 
chef-d'œuvre. 

Mais un édifice sacré, dont les dé E. sont 
bien plus- choquans encore., c'est l'église de 
San-Antonio, destinée à servir d'orngmentià 
la belle place du. même.nom,setiquisme fait 
que. la déparer. 

On ira du moins admirer dans Celle.des 
capucins, un Ecce homo , de Murillo,,, et 
quelqnes autres-chefs-d'œuvre de son école: 

Un étranger arrivant à Cadix, ne manque 
pas de demander. à voir. la: bourse, d'une ville 
de commerce aussi famense,,.et n'est pas:peu 
surpris-en apprenant.qu'il my en à point. Il 
semble que pour .ses habitans,. le dieu du 
commerce soit un de. ces: dieux dont. les 
Germains ṣe seraient fait scrupule-de .circons: 
crire la majesté dans des enceintes de pierresÿ 
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etoqui ne pouvaient étre “dignement révérés 
que: sous la voute des cieux. Au reste la beauté 
presque constante ‘du ‘climat esplique cette 
apparente bisarrerie! 

L'enceinté dé 'Cadixisert plùs A son embel- 
lissement qu'à sa défense. Ses fortifications da 
côté de la porte de’térre sont assez bién en- 
tretenues. L'entrée dela grande baye serait 
trés - imparfaitement” défendue par le fort 
Sainte-Catherine d'un côté , et le fort Saint- 
Sébastien de l'autre: Les feux de ces forts ne 
se croisent pas. L'un est.placé: sur de conti- 
nent, ‘vis-à-vis Cadix ; l'autre tient à la ville 
par une grêve“ très- raboteuse ‘qui est cou- 
verte à marée “haute. C'est sur-sa tour qu'est 
placé le fanal qui -indique l'entrée du port. 

Le-passage de la grande baye à la baye des 
Puntalës est beaucoup mieux défendu par 
lesedeux forts Matapordo: et San-Lorenzo, 
placés l'un vis-à-vis: de l'autre, à l'endroit 
où la grande:baye se rétrecit CT): 

C'est le détroit protégé par ces deux forts 
qu'on traverse pour se rendre à Chiclane, 


. lieu de récréation | lieu de délices pour lés 


habitans de Cadix. Car la situation de leur ~ 
S a 


C1) Voyez la Carte ci-jointe, 
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ville,. qui est d'une. médiocre étendue pouf 
une population de quatre-vingt mille ames , et 
que la mer entoure dans! presque toute sa:cir- 
conférence, réduit à peu de chose les plaisirs 
de la promenade. À un quart de lieue de la 
porte de terre, la stérilité recommence etrègne 
à plusieurs;lieues à la ronde , si l'on excepte 
quelques potagers et quelques vergers voisins 
de l'ile de Léon, où l'ona remédié par des 
arrosemens à l'aridité du terrein. 

C'est à Chiclane qu'on va dans la belle 
saison se dédommager de cette privation de 
verdure. A-la faveur d'un,bon yent.et.de la 
marée, on peut de Cadix y arriver en deux 
heures. Laissant: l'ile de Léon :à,droite,. la 
Carraque à gauche, on passe sous le pont de 
Suaço, qui réunit au continent toute- l'ile 
dont Cadix occupe: la partie du nord - ouest. 
C'est sous les’arches de-ce pont:que la baye se 
retrécit à tel point, qu'au de-là elle n'est plus 
qu'un large canal, qui bien-tôt-après se. Sé- 
pare en plusieurs branches: L'une d'élles con- 
duit à Chiclane, joli village båti sur sa rive 
droite et dominé par plusieurs émuinences ; et 
sur-tout par les ruines d’un vieux château 
Maure. 


C'est-là que beaucoup de commerçans de 
Cadix 
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Cadix ont des maisons de campagne. Ils les 
ont embellies; ils les ont parées de ces ombra- 
ges si vainement desirés dans le lieu de leur 
résidence. Il y a sur-tout deux saisons, le 
printems et l'automne , où le séjour de Chi- 
clane est brillant. Les citoyennes de Cadix qui 
joignent tout ce que les femmes Andalouses 
ont de plus piquant, à ces formes décentes 
que leur donne la fréquentation des étran- 
gers , les aimables Gaditanas, viennent y, 
naturaliser pendant quelques semaines , tou- 
tes les jouissances de lasyille; grands repas, 
bals, concerts, tout l'étalage de l'opulence, 
tous les efforts de la toilette. C’est pour ainsi 
dire une lice ouverte par le luxe et le goût, 
où les spéculateurs les plus profonds, vien- 
ment dérider leurs fronts sillonnés par le cal- 
cül, etse rappeler de tems en tems qu'il y, 
a des choses plus précieuses encore que l'or. 
De dessus les hauteurs qui dominent la 
vallée de Chiclane, on embrasse d’un coup- 
d'œil l'ile de Léon, Cadix , la Baye, tous les 
lieux qui la bordent, et la mer qui est au- 
delà. On suit le cours de la rivière Santi- 
Petri, jusqu'à son embouchure. En se tour- 
nant vers lorient, on apperçoit Medina- 
Sidonia, d'où vient ce vent si redouté des 
Tome IIt, L 
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habitans de Cadix, parce qu'il semble souffler 
sur cette ville ,. les crimes et les désordres. 
Du même point de vue, on embrasse aussi 
les vastes plaines de l'Andalousie méridionale, 
que nous allons traverser pour nous rendre à 
Algeziras, et delà, à Gibraltar, 

On compte quatorze lieues de Chiclane à 
Algeziras. Je les ai faites sur le même cheval, 
en un grand jour d'été; et j'ai trouvé le pays 
le moins peuplé qu'il y ait peut -étre parmi 
ceux qui ne.sont.pas tout-à-fait incultes. Je 
pris, à la vérité, mon chemin à travers les 
plaines, en évitant. les détours qui m’auraient 
fait passer par quelques villages, Mais croira-t-orr 
que dans ce long trajet, hormis f’éjer que 
j apperçus sur ma droite, et Medina-Sidonieæ 
sur ma gauche, je ne rencontrai d’autres 
habitations que quatre ou cinq groupes de 
ces misérables chaumières qu'on appelle Cor- 
sijos, et où s'établissent les laboureurs pen: 
dant une partie de l’année. 

Dix de ces quatorze.lieues, traversent les 
états. du duché de Medina - Sidónia , qui ne 
consistent qu'en Champs et en pâturages. Nullé 
part un seul vestige quiannonce la demeure 
du plus simple citoyen. Pas un verger, pas 
un potager, pas un fossé, pas une tuile: 
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Le grand propriétaire semble y règner com- 
me le lion dans les forêts, en éloignant par 
ses rugissemens tout ce qui pourrait appro- 
cher de lui. Je rencontrai , au lieu de colo- 
nies humaines, sépt à huit grands troupeaux 


de bétes à cornes, et quelques-uns de jumens.. 


En les voyant libres du joug et du frein, 
errer à l'avanture dans un espace auquel l'œil 
ne découvre au loin ni enceinte ni barrière; 
on se croit encore aux premiers âges du 
monde, où-les animaux ; indépendans, par- 
tageaient avec l’homme l'empire de la terre, 
trouvaient par-tout leur propriété et n'étaient 
celle de personne. 

L'Andalousie-est ainsi déserte dans presque 
tous les cantons consacrés uniquement aux 
grains et aux pâturages. Sa division en pro- 
priétés immenses remonte au tems de la con- 
quéte qui en fut faite.sur les Maures. Les 
principaux. seigneurs Castillans qui accompa- 
gnèrent: alors les rois conquérans ; se firent 
adjuger de très-grands! héritages substitués à 
perpétuité, suivant la coutume fatale qui s’est 
introduite: dans presque toute la monarchie: 
L'extinction des mâles dans beaucoup de fa: 
milles, ajoute sans cesse à cet inconvénient, De 
riches héritières vont porter leur opulente dot 
Lo 
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dans des maisons non moins opulentes ; ensorte 
que la plus grande partie de l'Espagne peut 
devenir avec le tems lappanage du petit 
nombre de familles qui survivront aux au- 
tres. Comme un seul individu ne pourrait 
administrer de pareilles terres, elles sont 
affermées à différentes personnes , mais 
pour le court espace de trois, ou tout au 
plus de cinq ans. Une autre circonstance 
concourt avec ces usages destructeurs à faire 
languir l’agriculture en Andalousie. On y di- 
vise la terre en trois portions; l’une se cul- 
tive , l’autre reste en jachère; la troisième est 
consacrée à la nourriture des bestiaux qui 
appartiennent au fermier , et que celui -cì 
augmente le plus qu’il lui est possible, pour 
tirer parti de la courte durée de sa jouis- 
sance. Voilà ce qui donne un air de popula- 
tion à de vastes cantons, très'- susceptibles 
d'une riche culture. Aussi la première me- 
sure économique à prendre en Andalousie, 
serait de donner de longs termes aux baux. 
L'éxémple de la Catalogne, de la Navarre, 
de la Galice et des Asturies devrait servir de 
lecon. Là , les baux sont à longues années, 
et ne peuvent se rompre par le caprice des 
propriétaires ; là, aussi toute espèce d’agri- 
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culture est en vigueur. Chaque fermier se 
crée un petit établissement , fertilise, embellit 
le terrein dont il est sûr de jouir long-tems, 
Quel contraste entre ce tableau et celui que 
présentent les dix lieues qu'on parcourt après 
avoir quitté Chiclane ! 

Au bout de ces dix lieues, on commence 
à gravir péniblement l'énorme chaine de mon- 
tagnes, qui ne s'abaisse que sur le bord 
occidental de la baye de Gibraltar. De leur 
sommet, on découvre le fameux promon- 
toire s'élevant du sein des ondes, comme le 
Camoens nous peint le génie du cap des 
Tourmentes (1). On plonge sur la forteresse, 
dont les contours, quand le tems est serein , 
sont très - nettement dessinés dans l’horison. 
Delà, on embrasse du méme coup - d'œil le 
bourg d'Algeziras, toute l'enceinte de la baye, 
deux petites rivières qui s’y rendent, le bourg 
de Saint- Roch, la pente qui de ce bourg 
conduit aux lignes de son nom, et la langue 
de terre platte et étroite qui les sépare de 
Gibraltar: et dans le lointain à droite, quand 
on ne voit pas distinctement, on soupçonne 
du moins les décéupures de la côte d'Afrique. 
SR en 


(1) Voyez la Carte ci- jointe, 
T2 
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Alsezrras. Lignes et camp de Saint-Roch; 
-Détails sur les batteries flottantes. Aspect 
de Gibraltar. 


A ras. terme des quatorze lieues qui 
séparent dae de la baye de Gibraltar, 
est un bourg agréablement situé en pente au 
bord. de. la mer. Une trés - petite rivière, 
€ La Miel), qui vient des montagnes voisi- 
nes, baigne un de ses côtés et s'écoule dou- 
cement dans la baye. Elle a sur sa rive droite 
un petit chantier, où pendant le siège de 
Gibraltar , on construisit quelques chaloupes 
canonières. À l'époque des crues, elle a assez 
d'eau pour convoyer ces petites embarcations 
jusqu'à la mer, qui n'en est qu'à quelques 
pas. C’est près de là que sont les ruines de 
l'ancienne citadelle d’Algeziras, d'où les Mau- 
res se défendirent encore quelque tems après 
la prise de leur ville, Le bourg actuel de ce 
nom s'est peuplé , ainsi que Saint - Roch des 
Espagnols de Gibraltar , qui ne voulaient pas 
vivre sous la domination Anglaise, C'est pour 
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y attirer ces réfugiés qu'on donna alors au 
bourg d'Algeziras des privilèges dont il jouit 
encore. 

En avant d’Algeziras , fort près du rivage, 
est placée la trés-petite ile des Palomas, 
aussi nommée Isle verte. Elle a un fort au- 
quel la garnison d'Algeziras fournit un déta- 
chement. Elle est si régulière , si mignone, 
qu'on la dirait sortie de la main des hommes, 
pour parer un jardin anglais. 

Algeziras est abreuvé d’une manière splen- 
dide. L'eau y est amenée d'un quart de 
lieue par un aqueduc en pierres de taille. 

Il part de ce bourg deux fois par semaine , 
un paquebot pour Ceuta, place Espagnole , 
située sur la côte d'Afrique, à cinq lieues 
en face d'Algeziras. Ce trajet se fait souvent 
en trois et quatre heures ; mais quelquefois 
en huit et dix. Il ne coûte que quatre réaux 
par téte; c'est peu pour se transporter d’une 
partie du monde à l'autre. 

Le petit port d'Algeziras est d’ailleurs fort 
borné dans ses spéculations de commerce : 
il reçoit quelques chargemens de bled et 
d'eau-de-vie par des barques catalanes ; et il 
n'exporte guères que du charbon tiré des 
montagnes voisines. . 


T A 
I 4 


163 TABLEAU 


Une grande partie des deux lieues qui sé- 
parent Alseziras de Saint-Roch, suit le bord 
de la baye. On passe en häteau deux petites 
rivières qui s'y rendent, el Rio de los 
Pulmones et le Guaraipe, qu'on prendrait 
pour un bras de mer. Après ce second pas- 
j sage on s'éloigne de la baye pour gagner le 
| derrière d’un côteau sur lequel est situé 
| Saint-Roch, bourg mal pavé et d'assez misé- 
rable apparence, mais dont les environs sont 
riants. et cultivés avec soin. 

Deux ans après la paix il-n’était pas encore 
facile de dépasser les lignes de Saint-Roch. Il y 
avait un ordre formel, enfanté par le dépit pué- 
| ril du ministre Florida - Blanca , d’intercepter 

toute communication entre Gibraltar etle con- 

tinent Espagnol. J’obtins cependant du com- 
| mandant des lignes, la permission de m'ap- 
procher de Gibraltar. Je partis.à cheval avec 
un aide-major de la place. Nous laissimes à 
notre gauche Buena vista, grande maison 
sur une ¢minence, où étaient logés le général 
| Crillon et son ‘état-major, et. d’où l'on a la 
| vue sur Gibraltar, les deux mers et la côte 
d'Afrique. Nous voilà sur l'emplacement du 
f fameux camp de Saint - Roch: Détruit par 
la paix, comme d'autres établissemens hu- 
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mains le sont par la guerre, au bout de 
deux ans, il ne présentait plus qu'un mon- 
ceau de ruines. 

Nous le traversämes en diagonale pour aller 
aboutir droit à la Méditerrannée, et la cotoyer 
jusqu'au fort Saint-Barbe, qui forme la droite 
des lignes (1). Sur l’exhibition de l’ordre 
dont nous étions porteurs, on nous ouvrit la 
grande porte qui conduit des lignes à la for- 
teresse; et on nous donna un bas - officier , 
destiné à nous surveiller plus encore quà 
nous. guider. 

Nous reconnumes les traces des travaux du 
siège, ces boyaux, ces épaulemens du géné- 
ral Alvarez, qui avaient fait tant de bruit 
dans les gazettes de Madrid; la zour du mou- 
Jin, qui, placée entre les assiégés et les 
assiégeans , avait survécu seule à leurs ravages 
combinés : l'emplacement de ces petits jardins 
qu'on avait laissé établir aux Anglais, en avant 
de leur forteresse, au-delà des limites en- 
tre lesquelles la paix d'Utrecht les tenait cir- 
conscrits. 

Après avoir quelque tems côtoyé la baye, 
nous passåmes du côté de la Méditerranée , 


(t) Voyez la Carte ci- jointe, 
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pour considérer de plus près et sous différens 
aspects, ce roc qui pendant cinq ans avait 
été l’objet de tant de spéculations; mais avec 
un conducteur aussi sévère qu'était le nôtre, 
on n'osait pas alors s’avancer au-delà d’une 
trés - petite tour qui est tout au bord de la 
Méditerrannée et près de laquelle est le pre- 
mier corps-de-garde anglais. De ce côté la 
forteresse est hérisée de batteries, plongean- 
tes pour la plupart. C'est-là qu'on pouvait 
voir louverture de la mine que le duc de 
Crillon avait pratiquée dans l'intérieur du 
roc et qui devait lui donner sa revanche de 
la journée des batteries flottantes , lorsque la 
paix vint tromper ses espérances et rassurer 
la forteresse sur ses fondemens. 

Ce n'était pas le seul point d'attaque que 
M. de Crillon avait sécrettement préparé. Du 
côté de la Méditerranée, le roc escarpé et à 
pic ne va pas jusqu'à terre. Il y a entre le 
pied de la montagne et la mer une espèce de 
sentier qui conduit à la pointe d'Enrope. C’est 
à l'entrée de ce sentier que le général assié- 
geant avait fait pratiquer une seconde ouver- 
türe dans le roc. 

Malgré les plaisanteries qu’on s'est permises 
sur l’une et l’autre tentative clandestine contre 
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Gibraltar , des témoins oculaires m'ont assuré 
que lorsque M. Elliot, libre enfin de commu- 
niquer avec M. de Crillon, fut promené par 
lui autour de cette place, il parut surpris em 
voyant les progrès qu'avait déjà faits la pre- 
mière de ces mines, et lui dit que s’7/ Zes 
avait connus il n'aurait pas été aussi tran- 
quille. Ce propos était-il de la part du héros 
anglais un aveu bien sincère, ou seulement 
un trait d'urbanité française ? C’est ce que je 
n'entreprendrai pas de décider. 

J'aime bien mieux présenter à mes lecteurs 
un exposé succinct, mais puisé à des sources 
authentiques, de la grande entreprise qui fixa 
l'attention de toute l'Europe et eut un dénou- 
ment si funeste. 

La cour lasse de l'inutile blocus de Gibral- 
far, dont s'amusaient l'Europe et les assiégés 
eux-mêmes, songeait sérieusement à prendre 
. cette forteresse par quelque moyen extraor- 
dinaire contre lequel son escarpement, sa for- 
midable artillerie, l'habileté du général Elliot 
fussent insuffisans. De tous côtés il lui arrivait 
des projets, les uns hardis jusqu’à l’extrava- 
gance, les autres assez bisarres pour qu'on 
fut tenté de ne pas les croire sérieux. J'en 
reçus moi-même quelques - uns de cette es- 
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pèce. Un de ceux qui parvinrent au ministère 
proposait formellement de construire en avant 
des lignes de St.. Roch un énorme cavalier, 
i qui s'élevant encore plus haut que Gibraltar 
lui eût enlevé son principal moyea de défense. 
N L'auteur avait calculé la quantité de toises 
ji cubes de terre qu'il y aurait eu à entasser , 
le nombre de bras à employer, la quantité 
Il de jours qu’eüt nécessité ce prodigieux ou- 
vrage, et prouvait qu'il eût été moins dispen- 
dieux, moins meurtrier que la prolongation 
du siège tel qu'il avait été commencé. 

Un autre avait imaginé de remplir des bom- 
| bes d’une matière si horriblement méphitique, 
| qu'en éclatant dans la forteresse elles auraient 
par leurs exhalaisons ou mis en fuite ou em- 
poisonné les assiégés. 

Le projet de Darçon vint enfin, et fixa un 
peu plus sérieusement attention: du gouver- 
nement espagnol. 

Ge projet, conçu d'abord loin de Gibraltar 
par cet ingénieur, à qui l'issue de ce fameux 
siège n'a pas enlevé la réputation d’un homme 
à grands talens, ce projet fut ensuite muri, 
| modifié par lui à la vue de la forteresse même: 
i Mais combien de contrariétés il eut à éprou- 
ver ! L'impatience française, la jalousie na- 
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tionale, les tracasseries de la rivalité, les in- 
quictudes ombrageuses de l'autorité, les pré- 
tentions de lamour -propre , l'impétuosité 
irréfléchie de quelques-uns de ses coopéra- 
teurs, les complots perfides de quelques autres, 
limprévoyance présomptueuse . de ‘presque 
tous, tout concourut à faire échouer un pro- 
jet qu'on ne peuts'empécher d'admirer, même 
après son mauvais succès , lorsqu'on a été à 
portte d'en étudier tous les détails. 

On ne le connaït pour ainsi dire que par 
l'existence de dix prames qui le treize sep- 
tembre 1782 étant venues étourdimeut s'ex- 
poser aux feux de Gibraltar furentréduites en 
cendres parles batteries des Anglais. De på- 
reils sommaires sont fort commodes pour la 
paresse et pour la malignité, mais seraient 
des élémens très-faùtifs pour l’histoire: Éclai- 
rée par les mémoires du tems, elleidira que 
si cette grande entreprise échoua ce fut par 
un concours de circonstances sur lesquelles 
les talens de Darçon ne pouvaient avoir au- 
cun empire. Une des principales ce fut la 
précipitation avec laquelle le projet s'exécuta 
avant qu'on eùt préparé tout ce qui devait as- 
surer son succès. On sait que ces dix prames 
Avaient été construites de manière à présenter 
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aux feux de la place un flanc recouvert d'ut 
blindage à une épaisseur de trois pieds , et 
maintenu dans une humidité continuelle par 
un mécanisme fort ingénieux; Les boulets 
rouges devaient ainsi s'éteindre à l'endroit où 
ils auraient pénétré : première mesuré qui 
fut incomplette. La maladresse des calfats 
empécha le jeu des pompes qui devaient en- 
tretenir ceite humidité. Il n’eut lieu, et très- 
imparfaitement encore , qu'à bord de, Pune 
d'elles la Talla piedra. Ce m'était pas assez. 
Quoiqu'on n'eût sondéque très-légèrement le 
' parage: où elles devaient se porter, on leur 
avait indiqué la route à Suivre pour ne pas 
s'engraver et. pour. sexplacer à une distance 
convenable ; antre ‘précaution inutile. Don 
Ventura Moreno, marin brave, maïssinca- 
pable de combiner et d'exécuter un plan, 
piqué d'honneur par une lettre dans laquelle 
le général.Crillon lui mandait, le 12 septembre 
au soir, si vous n’attaquez pas vous étes 
un homme. sans honneur, précipita la sortie 
des prames-et.les dirigea dans un ordre cone 
traire au plan qui avait été adopté. La diffé- 
rence entre ces deux positions influa princi= 
palement sur le sort de la journée. On peut 
en juger par la carte ci-jointe qui présente la 
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partie du front de la place contre laquelle les 
prames étaient dirigées, la position qu'elles 
devaient prendre et celle qu’elles prirent. 

Il résulte de cette méprise que; deux: seu 
lement purent se placer à la distance conve- 
nue de 200 toises , la Pastora ; commandée 
par Moreno lui-méme, et la Talla piedra , 
que montait le prince de Nassau et où était 
Darçon ; mais que celles-ci se-trouvérent ex- 
posées à la batterie la plus redoutable , celle 
du bastion royal, tandis que suivant la posi- 
tion projettée toutes.; les -dix-»devaient-étre 
groupées autour du vieux môle ét ne rece- 
voir que de côté les, feux de cette‘batterie. 

Les deux. seules: prames qui occupérent ce 
poste périlleux firent et éprouvérent du: ra- 
Vage. La Talla. piedra sur -tout reçut um 
coup mortel. En dépit du blindage, un bou- 
let rouge pénétra jusqu’à la partie.sèche dix 
bâtiment. Son effet fut.trés -lent. La Talla 
piedra avait commencé son feu vers dix heu: 
res du matin, .le boulet l’atteignit entre trois 
et Cinq. Le mal ne parut irrémédiable qu'à 
minuit. Le San Juan >» un de ses proches 
Voisins „prouva le même sort. Il paraît avéré 
que les huit autres restèrent intactes. 

Mais ce qui était plus désolant eucore , tout 
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manquait à-la-fois : ancres de secours der- 
rière les prames pour les touer en cas d'acci- 
dens ; chaloupes pour recevoir les blessés. 
L'attaque devait étre appuyée par dix vais- 
seaux, par plus de 60 chaloupes - canonnières 
ou bombardes. Ilne parut ni bombardes , ni 
chaloupes, ni vaisseaux: 

Enfin, dans la position projettée, les prames 
auraient été secondées par les 186 bouches à 
feu des lignes de St-Roch. Ce concert de- 
vint impossible. Près de quatre cens bouches 
à feu devaient agir à-la-fois contre les bas- 
tions du Nord, Montaigu-et. Orange. Avec 
une supériorité de près de trois cents pièces 
Darcon s'était flatté de faire taire l'artillerie 
de la place. Quelle fut sa consternation lors- 
qu'il vit que les assiégeans n'avaient que 60 à 
ro pièces à mettre en jeu contre plus de 280 
des assiégés! 

L'escadre combinée restait spectatrice ini- 
mobile de cét‘étrange désordre. Guichen, qui. 
commandait nos vaisseaux , fit-proposer des 
secours à Moreno. Celui-ci répondit qu'il men 
avait pas besoin. 

Le mal empiraït ; et d'aucun côté n'arri- 
vaient les remèdes. Des dix prames , huit 


étaient trop loin pour faire beaucoup de mal 
ou 


DE L ESPAGNE MODERNE. 15? 


où pour en éprouver; les deux autres por- 
taient , suivant l'expression de Darcon lui- 
méme, le ver rongeur dans leurs flancs. Mo- 
reno désespérant de sauver aucune d'elles, et 
voulant qu’elles ne devinssent pas la proie des 
Anglais, ordonna qu’on laissit brûler celles 
qui étaient incendiées et qu'on mit le feu à 
toutes les autres. J'ai vu l'original de cet or- 
dre. Telle fut la fin de cette journée, pendant 
laquelle s'anéantirent dix bâtimens, chefs- 
d'œuvre de l’invenfion humaine, dont la cons- 
truction avait coûté trois millions de livres * 
et qui portaient en artillerie, ancres , cables, 
agréts , etc. pour près de deux millions et 
demi. 

À peine Gibraltar a-t-il fait échouer sous 
ses murs cette redoutable tentative , qu'à la 
vue de nos armées et de nos escadres la place 
est ravitaillée par l'amiral Howe, qui ensuite 
entre fièrement dans la Méditerranée avec ses 
trente -six Vaisseaux. On le voit de Buena 
Vista passer d'ane mer à l’autre ; on ne doute 
pas qu'il ne coure à sa perte. Les cinquante- 
deux vaisseaux qui étaient dans la baie appa- 
reillentet marchent à sa poursuite. Mais Howe 
se joue de nos manœuvres comme la fortune 
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s'était joué de nos projets ; et après avoir fa- 
tigué l'escadre combinée pendant quinze jours, 

repasse le détroit avec la sécurité qu'il y avait 

apportée. 

Tant de contre-tems causèrent du dépit, 
mais non du découragement. Les deux princes 
français seulement et leur brillante suite , qui 
croyaient n'être venus aux colonnes d'Hercule 
que pour assister à la prise de Gibraltar, ju- 
geant qu'elle était devenue impossible , té- 
moignèrent une impatience de se retirer , 
qui ne satisfit pas la cour de Madrid, mais à 
laquelle elle céda. Elle était à l'Escurial lors- 
qu'ils repassèrent. L'accueil qu'ils reçurent à 
cette seconde entrevue fut un peu moins em- 
pressé qu'à la première. L’enthousiasme qu’ils 
avaient d’abord excité s'était réfroidi. Ils de- 
vaient s'y attendre. 

J'avais sous les yeux le théâtre de ces évé- 
nemens. Avec quel intérét ne cherchaïisje pas 
à reconnaître toutes les approches, tous les 
entours du fameux roc! Du côté de la Médi- 
terranée il est dans son plus grand escarpe- 
ment, mais il s'abaisse insensiblement en se 
rapprochant de la baie d'Algeziras. C'est 
sur cette espèce de talud que l'art dessfor- 
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tifications a entassé des moyens de défense 
dont on n'avait pas soupçonné l'épouvantable 
multiplicité. 

La nature; comme pour rendre Gibraltar 
inaccessible de tous côtés, a placé entre le 
pied de cette forteresse, du côté du cou- 
chant et dela baye d’'Algéziräs , une flaque 
d'eau assez profonde qui ne laisse entre-elle 
et la place, jusqu'à la’‘porte de térre, que 
l'espace d’une chaussée fort étroite, que me- 
naçent près de cent bouches à feu. Entre cette 
lagune ét la baye, une petite digue règne at 
bord de la mer, pour en contenir les eaux; 
et la lagune est renfermée dans l'enceinte de 
la place par une palissade qui commence aù 
pied de là montagne et se termine à la mer. 
Cette palissade avait été la première victime 
“du siège de Gibraltar. Elle fut rétablie aussi- 
tôt après la paix: C'est de là qu'on voit très- 
distinctement le. Vieux mêle, espèce de 
jettée étroite, garnie de batteries des deux 
côtés. Il masque entièrement le nouveau môle, 
qui est à une demie lieue derrière lui. 

Après avoir eu, à travers cette palissade , 
une entrevue avec trois officiers auglais qui 
nous pressérent en vain d'enfreindre la dé- 
fense de la cour de Madrid, auxquels du 
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moins nous ne pumes refuser de boire quel- 
ques verres, de porter, à la santé de George 
TII et du général Elliot, nous reprimes le 
chemin des lignes. En m'éloignant du fameux 
roc, je me retournai vingt fois pour le re- 
garderencore. Le voilà, me disai-je ce rocher, 
qui pendant cinq ans a fixé les regards de 
Tunivers. Il est à-peu-près inutile aux Anglais; 
mais ils croyent leur gloire intéresse À con- 
server cette portion de terre, en dépit de la 
nature, qui semblait l'adjuger auw domina- 
teur de la Péninsule dont elle fait parties 
dès-lors ils n’épargnent rien pour la fortifier, 
pour la coņserver, pour la défendre. D'ur 
autre côté l'Espagne n'a qu'un, intérêt de va- 
nité à la recouvrer: et c'est. à cette chimère 
que sous up monarque économe du sang et 
du bien de ses sujets, elle sacrifie pendant 
quatre ans des sommes immenses, les plans 
de campagne les plus brillans et jusqu'à sa 
gloire bien entendue ! 
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Malaga; Retour à Madrid par Ximena, 
Gausin, Ronda, Ossuna, etc. Départ de 
Madnid et: ses: causes: Trois routes de 
Madrid: œ Valence: 


Cr serait lè moment de râmener mes lécteurs 
à Madrid, à travers le royaume de Grenade. 
Mais je dois me borner à leur faire’ connaitre 
Malaga. 

Si on y va de Cadix, on traverse un assez 
beau pays, où de hautes montagnes et de 
belles plaines, se succèdent alternativement 
jusqu'a Anteġguera, ville agréablement située 
au Sommet d'une montagne très- élevée. De 
là à Malaga, il y a une superbe roûte, qui 
fut commencée en 1783, et qui serpente 
pendant sept lieues à travers dés côteaux 
chargés de vignobles. 

Malaga lui-même est dans une situation 
délicieuse, sous un climat qui ne connaît que 
les pluies dé l'arrière-saison: Du côté du nord 
et de loriént, il est précisement au 'pied des 
montagnes fort élevées, dont les sommets: 
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sont quelquefois couverts de neige. A son 
couchant, est une plaine fertile, arrosée par 
deux petites rivières. La croupe de ces mon- 
tagnes qui dominent Malaga , est parfaitement 
cuitivée &t couvérte d’amandiers, d'oliviers, 
d'orangeis, de citroniers , de figuiers, de vi- 
gmobles sur-tout, de ces vignobles dont le 
produit bienfaisant circule sur toutes les ta- 
bles d'un bout du monde à l’autre. Il y a 
plus de six mille wignoneries, ( Lagarès ) 
dans la banlieue de Malaga. Année commune 
on- y recueille plus de soixante -dix mille 
arrobes de vin, dont il s'exporte plus de la 
moitié. 

On compte vingt-huit à trente espèces de rai- 
sins, parmi lesquels les meilleurs sont ceux dits 
Tierno, Moscatel, et Pedro Ximenez. Ce 
dernier nom, dont sur les lieux méme on est 
embarrassé de fixer l'origine, se donne à un 
vin de Malaga des plus renommés, mais qui 
n'appartient exclusivement à aucun canton. 

Il y a une autre manière de classer les rai- 
sins de Malaga ; c'est d’après les diverses épo- 
ques de leur mâturité. Les Ldeifs se récoltent 
dés le mois de juin. Ils font les meilleurs rai- 
sins secs (passas) et un vin qui a presque 
la consistance du miel. Les raisins de-saiso® 


DE L'ESPAGNE MODERNE 183 


qu'on cueuille au commencement de septem- 
bre donnent des vins secs, meilleurs et plus 
forts; enfin les raisins tardifs , d'où viennent 
les véritables vins de Malaga. Parmi ceux-ci 
il y en a quelques espèces que les gourmets 
distinguent, et qui, moins communs , sont 
vendus plus cher que les vins ordinaires ; tel 
est le vin dit Lagrima de Malaga; qui est 
la mère-soutte de ceux des meilleurs cantons ; 
tel est encore le vin de Guindas, qui n’est 
que du Malaga ordinaire dans lequel on fait 
infuser les tendres bourgeons des bigarottiers, 
dont le fruit en espagnol s'appelle Guinda. 

Après le vin c’est l'olivier qui contribue le 
plus à la richesse de Malaga. Il y a cinq cents 
pressoirs à olives aux énvirons de cette ville; 
mais pour les mêmes raisons que dans les autres 
provinces, l'huile n'est pas d’une bonne qua- 
lité ; elle est cependant passable à Velez-Ma- 
laga et meilleure encoré aux environs dw 
village de Churian:. 

Peu de personnes en Espagne même savent 
que l'on cultive les cannes à sucre autour de 
Velez - Malaga, et principalement à Torrox, 
deux lieues plus loin. Il est vrai que le défaut 
de bois a fait tomber successivement en ruines 
les sucreries, restes de l'industrie des Maures 
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et que la. plupart de ces cannes servent de 
joujoux aux enfans qui les suçent. Parmi quel- 
ques-unes qui. existent: encore il faut nommer 
sur -tout celles de M. Thomas: Quilty de 
Valois , qui a en activité deux moulins à 
sucre (ingenios.) dont le produit est fort peu 
inférieur aux sucres des Antilles. Il a aussi 
établi récemment une rafinerie d’où sont:sor- 
tis des.essais de rhum comparable au meilleur 
de la Jamaïque. Il se.sert pour ses chaudières 
du charbon de pierre qui vient d'Angleterre, 
et quelquefois.des côtes espagnoles de la Mé- 
diterranée, où depuis quelque-tems: des mines 
de ce charbon s'exploitent pour les besoins 
du département, de Carthagène. Il y en a 
méme à quelque distance de Torrox, mais 
l'incurie dont les. Espagnols, malgré leur ré- 
veil sur beaucoup d'objets, sont. encore cou- 
pables à plusieurs autres, en a fait jusqu'ici 
négliger l'exploitation. 

Les montagnes qui environnent Malaga sont 
des trésors inépuisables- pour, les minéralo- 
gistes. Elles contiennent du jaspe, del'albôtre, 
de l'antimoine, du mercure, du soufre, du 
plomb, de l'amianthe, de aimant, etc. 

Malaga n’a guères d'autre édifice remara 
quable que sa magnifique cathédrale; qui ne 
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peut s'achever faute. d'ouvriers et faute de 
fonds, et une salle de spectacle moderne, qui 
ne manque pas d'élégance. 

Cette ville et ses environs étaient du tems 
des Maures beauconp plus peuplés qu’à pré: 
sent. La ville a compté plus de quatre-vingt 
mille ames. Elle en avait trente-un à: trente- 
deux en 1747: et près de cinquante en 1780. 
Il y avait dans son territoire à l'occident plus 
de cinquante villages. Il en reste seize. Ces 
faits prouvent mieux que toutes les: déclama- 
tions philosophiques le préjudice que: l'expul- 
sion des Maures à porté à l'Espagne. 

Ce: beau pays n'a pas été ravagé par les: 
seuls. fléaux: de lapolitique. Tiaréprouvé quel- 
ques trémblemens de terre , et environ treize: 
ou quatorze pestes, dont la dernière est de 
lannée 1750 ; et le torrent de la: Guadalme- 
dina qui la traverse: l'expose dans les tems 
de pluie à des débordemens désastreux. Elle 
a trois fauxbourgs, des rues:étroites, boueu- 
ses, malipavées, et’a:plitôt l'apparence d'une 
grande que d’une belle ville; mais son terri- 
toire et son port concourent ài en! faire une 
ville très-importanté. Car son portiest remar- 
quable par sa capacité et sa commodité. Il 
peut contenir 400 bâtimens marchands et dix 
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vaisseaux de ligne. On y entre; on en sort 
par tous les vents. Deux môles forment son 
entrée et sont distans d'environ 5000 toises ; 
mais la mer se retire insensiblement de cette 
côte ; et comme la Guadalmedina charie beau- 
coup de sables, Malaga pourrait- bien tôt ou 
tard étre privé de son port. 

En attendant, cette ville fait un commerce 
très-étendu. Les deux nations pour qui il est 
le plus avantageux sont, d'abord les Fran- 
çais et puis les Anglais. En 1791 on comptait 
à Malaga 521 français, 542 génois, 62 an- 
glais, etc. Cependant les navires de cette der- 
nière nation y abondent plus que ceux d’au- 
cune autre. En i789 il en parut près de cent 
contre huit à dix bâtimens français. Les Es= 
pagnols commencent d’ailleurs à le fréquenter 
plus qu'autrefois. Il n'y en était entré que 2 
en 1789. On y en compta 33 en 1703. 

La contrebande s’est étrangement multiphée 
depuis quelques années sur toute la côte de 
Grenade. De-là les loix sévères qu’on essaye 
vainement d'exécuter ; de-là des assassinats 
fréquens et impunis. 

Un chemin qui côtoie la mer conduit de 
Malaga à Velez-Malaga, jolie petite ville à un 
quart de lieue de la Méditérranéeyset patris 
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du fameux ministre Galvez., Pour vivifier ce 
canton, il établit à Macharaviaya, village 
voisin de Velez, une fabrique de cartes à jouer 
qui fournit à la consommation de toutes les 
colonies de l'Espagne. 

Mais revenons à St. Roch pour reprendre. 
la route de Madtid., On peut par un léger dé- 
tour passer par Ximena , bourg bâti sur la 
pente d'un rocher escarpé. Il y-a environ 
quinze ans que le ministre Galvez y avait fait 
placer une fabrique de canons de fer et de 
boulets , exclusivement destinés pour l’Amé- 
rique espagnole. 

Trois lieues plus loin on trouve Gausin > 
joli bourg au milieu des montagnes les plus 
escarpées, d’où l’on apperçoit très-bien celle 
de Gibraltar. Il domine une profonde vallée 
fécondée par les ruisseaux qui l’arrosent de 
toutes parts. Le vaste enclos d'un couvent de 
Francistains contribue sur-tout à embellir ce 
paysage, Car par-tout les possessions des moines 
sont bien placées, bien cuhivées, et vivifient 
les campagnes adjacentes. 

Au-delà de Gausin, pendant deux ou tro% 
lieues, le chemin suit le flanc des montagnes 
à travers des vignes qui s'élèvent jusqu’à leur 
Sommet et s'abaissent jusqu'au fond des vallées, 
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Le pays devient ensuite plus escarpé; on ne 

trouve plus jusqu’à Ronda que des montagnes 

énormes dans les replis desquelles serpente le 

chemin le plus raboteux. 

On traverse de distance en distance quel- 
ques malheureux villages juchés à mi- côte 
sur des rocs décharnés. Leur position , leurs 
noms de Guatazin, Benali , Atajate , in- 
diquent asšez que bâtis par les Maures au 
sein des montagnes les plus inaccessibles ; ils 
leur servaient autrefois d'asylés contre les at- 
taques: des Chrétiens. Ce sont à présent des 
repaires de voleurs et de contrébandiers. 

Le chemin après avoir dépassé Æ£ajate, re- 

monte, va gagner le sommet des hautes mon- 
tagnes , d’où on apperçoit pour la dernière 
fois le roc de Gibraltar. 
. Bientôt après on découvre Ronda , ville en- 
tourée d'une double enceinte dé rochers entre 
lesquels roule une petite rivière, fortification 
naturelle, trés-incommodé quand ellé cesse 
d'étre utile: On a remédié depuis peu d'an- 
nées à cet inconvénient en domhant enfin aux 
habitans dè Ronda un pont dè pierre effrayant 
par son élévation: 

Les environs de Rômda au nord-est, Sont 
fertiles en fruits de toutes espèces; rencontre 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 189 


assez rare en Espagne. Car soit que la nature 
du sol, soit que l'art des jardiniers s'y refuse, 
le pays des figues, des olives, des oranges 
n'est pas celui de tous ces autres fruits exquis 
qui font l'ornement et les délices de nos des- 
serts d'automne. Ce qui porterait un peu à 
inculper l’art, c’est que la table du roi est 
couverte d'excellens fruits de cette espèce, 
qu'il tire de ses jardins d’Aranjuez et de Saint- 
Tdefonse , dirigés par d'habiles jardiniers. 
Paxarete, fameux par son vin, est à qua- 
tre lieues de Ronda, et appartient à M. Giron se 
un des principaux habitans de Ronda, officier 
distingué, connu dans la dernière guerre sous 
le nom de marquis de las Amarillas. 
Grazalema, situé comme Ronda au sein 
des rochers, men est qu'à trois lieues. Ses 
habitans ayant de l’eau en abondance , et 
d'ailleurs peu de ressources, ont établi une 
des principales manufactures de draps espa- 


gnols pour la consommation du peuple. 


Après Ronda, en passant par Cañete, bourg 
de mauvaise apparence, on traverse un pays 
raboteux et triste, malgré ses vastes champs 
et ses plantations d'oliviers; et au bout de 
cinq grandes lieues,- on arrive à Ossuna , 
chef-lieu du duché de ce nom. La ville est 
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assez grande ; mais quoique beaucoup de nô- 
blesse y séjourne , rien n'y annonce l’aisance. 
On y remarquera si l'on veut, une Alamedd , 
ou promenade publique, décorée d’une fon- 
traine, et on pourra s'égayér aux dépens de 
inscription pompeuse qui exalte un monu- 
ment aussi mesquin. 

Il ny a plus que six lieues d'Ossuna à 
Ecija. On les fait à travers une des partiés 
les plus unies et les mieux cultivées de l'Anda- 
lousie. 

D'Ecjia à Madrid, il y a encore un espace 
de soixante et quinze lieues, que j'ai déjà fait 


connaitre aux lecteurs. Il ne me reste plus qu'à 


les reconiduire-àla-frontière de France, par la 


route que je pris au commencement de 1793, 
799 3 


a la suite de l'événement qui signala le pre- 
mier mois de cette année. 


La cour d'Espagne avait vu de loin l'orage 
pag 


qui se grossissait sur la tête de l’infortuné | 


Louis XVI; et cest en grande partie 
pour le dissiper, que croyant où feisgnant 
de croire à la sincérité des assurances de cê 
prince, elle nadmit au mois de mai 1702; 
comme son ministre plénipotentiaire. Tob- 
serverai à cette occasion, que le monarque 
Espagnol et ses entours ne furent pas conse? 
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quens dans leur conduite à mon égard. Ils 
parurent reconnaître , librement, spontané- 
ment mon caractère ; et à l'accueil qu'ils me 
firent pendant quatre mois , il était facile de 
Voir combien cette reconnaissance répugnait 
à leurs principes. C’est au milieu de cette 
Position ambigue: que la nouvelle des évène- 
mens du dix août vint me surprendre à Saint- 
Tidefonse, la veille du jour de S. Louis , féte de 
la reine. Je n’en parus pas moins à Ja cour. 
C’était un effort de courage; ce fut le dernier. 
Depuis cejour je crus d'autant plus dévoir m'en 
abstenir , que depuis la déchéance du roi , Où 
avait.cessé de me reconnaître Pour son repré- 
tant. Cette circonstance ne m'empécha pas 
de voir. M. d’Arandaet son successeur ; le duc 
de da Alcudia, aussi souvent que les intéréts 
de mon pays lexigeaient. 

L'Espagne cependant au milieu des dispo- 
sitions pacifiques dont clle me chargeait 
d'assurer le nouveau gouvernement Français, 
faisait des Préparatifs qui semblaient annoncer 
des ‘vues hostiles. Je les surVaillais. J'en de- 
mandais l'explication. Plus d’une fois le mi- 
nistre Espagnol parut choqué de voir un 
Souvernement étranger s’immiscer dans son 
régime intérieur, Cependant comme alors il 
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voulait encore la paix, etque sur-tout il 
espérait sauver Louis XVI, il allait s'engager 
à la neutralité, par un acte formel. Cet acte 
fut en effet rédigé en ma présence et en- 
voyé à Paris, d'où il fut renvoyé à Madrid, 
avec des modifications légères. L'Espagne les 
trouva assez graves pour nécessiter de nou- 
velles explications. 

Sur ces entrefaites le procès du roi s'ins- 
truisait. Charles IV présenta en faveur de 
son parent son intercession touchante , mais 
tardive. La mort de Louis était décidée. Sa 
téte tomba. Ma négociation fut rompue. 
Vainement j'essayai de la renouer. Le prin- 
cipal ministre , qui. était alors avec la cour 
à Aranjuez, me donna à enteñdre que pour 
le moment toute entrevue avec moi eùt été 
déplacée. J'insistai cependant. J'écrivis que 
je n'avais plus rien à faire en Espagne, si 
je ne pouyais plus y traiter des affaires de 
mon pays, et queje demandais un passeport. 
Il me fut envoyé; et je partis de Madrid le 
23 février 1703. Comme je ne connaissais pas 


encore la Gatalogne , qui, à la veille dela 


guerre dont nous étions ménacés , devait 
étre le principal théâtre des préparatifs mili- 
taires, je me décidai à prendre la route de 
Valence 
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Valence et de Barcelonne , et à rentrer en 
France par Perpignan. 

Ma première journée me conduisit à Aran- 
juez, où était alors la cour. Je vis en passant 
quelques amis que je conservais parmi les 
Espagnols, et qui gémissant avec moi sur 
la désastreuse rupture dont mon départ était 
le signal, avec moi présagèrent qu'elle ne 
serait pas longue. Je poursuivis ma route, et 
j'allai coucher à Opcaña. 

J'entrais dans la Manche, dont j'allais tra- 
verser la partié occidentale, pour arriver au 
royaume de Valence. J'avais déjà fait ce 
voyage tout exprès en 1783, dans la plus 
belle saison de l'année, et à une époque où 
mon ame, où l'horizon politique, où tout 
autour de moi était beaucoup plus serein. 

Il y a trois routes d'Aranjuez à Valence ; 
l'une , qui est celle de la poste aux chevaux, 
passe par Tarancon, Reguena, etc. C'est 
celle que je fis en 1785. 


L'autre que je suivis au retour passe par 
San-Felipe, Almanza , Albacete. 
La troisième est la belle route neuve, qui, 
à quelques endroits près, conduit très-comt- 
modément de Madrid à Valence. 
Tome JIZ N 
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Nous allons parcourir rapidement ces trois 
routes. Si l’on prend celle de la poste, on suit 
l'espace d’une demie lieue la Ca/le de la Rey- 
na ; on tourne à gauche et on dit adieu pour 
long-tems à la verdure et à l'ombrage. 

Pendant sept lieues on se rapproche plu- 
sieurs fois du Tage. Mais ce n'est pas encore 
le Tage d'Aranjuez, ni méme celui de Tolede. 
On arrive ensuite à Fuenti- Dueñas , grand 
village où la misère et la paresse s'offrent de 
toutes parts. 

Un peu au-delà de Tarancon, gros bourg 
à trois lieues plus loin , on. apperçoit le châ- 
teau d'Ucles, qui après avoir été comme 
l'indique sa forme , une forteresse bâtie sans 
doute contre les excursions des Maures, est 
devenu lasyle paisible d'une communauté 
réligieuse. 

Je passe rapidement sur les stations de 
Saylices, de Villar del Saz, d Olivarez , 
dont la situation au centre d’une chaine de 
côteaux presque circulaires est assez pitto- 
resque, de Bonache , trois lieues plus loin, 
On en compte cing de Bonache au bourg de 
Campillo ; elles se font par un chemin hé- 
rissé de rocailles, à travers un pays qui n'offre 
de toutes parts que limagè de la stérilité et 
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de la dépopulation. Pendant la plus grande 
partie des cinq lieues qui séparent Campillo 
de Villargordo , on suit le sommet des mon- 
tagnes par des sentiers où deux hommes ne 
pourraient marcher de front, sans courir le 
risque d'être précipités dans de profondes 
vallées. Après avoir ainsi trébuché pendant 
quelques heures suf un terrein raboteux, au 
milieu-des déserts, on descend par un chemin 
très-tortueux, et l'on découvre le Rio Cabriel, 
serpentant. daris une vallée étroite qu'il ta- 
pisse de verdure et qu'il abandonne après 
avoir. passé sous un joli pont d’une seule 
arche, qu'on appelle Æ} Puente de Pajazo. 
Près de ce pont est une grande caverne 
naturelle, repaire des brigands et des con- 
trebandiers qui infestent cette malheureuse 
contrée. 

Après avoir encore grayi unei côte fort es- 
carpée on arrive enfin à la posté de Villar- 
gordo. 

Les montagnes qu'on vient de franchir , se 
nomment Las Contreras, nom qui fait l'effroi 
des Voyageurs. Les quatre lieues suivantes, 
conduisent À Reguena , à travers une plaine 
qui est un premier échantillon du royaume 
de Valence. Les ruisséaux voisins qu'on a 
N 2 


i 


196 TABLEAU 

aignés pour arroser cette plaine , concours 
rent avec la bonté du sol et la douceur du 
climat , à y faire prospérer le bled , la vi- 
gne, le lin, les pâturages , et sur-tout les 
muriers. 

Au-delà de Requena, on trouve une autre 
chaîne de montagnes, appellée Las Cabrillas. 
La route a aussi des passages fort scabreux ; 
mais cette seconde épreuve n’est pas longue ; 
et au bout de trois lieues on arrive à une 
Venta absolument isolée, Zæ Venta del 
Relator. 

Aussi-tót qu'on a dépassé Requena, on en- 
tre dans le royaume de Valence ; et on sen 
apperçoit à l'industrie; à l'activité des ħabi- 
tans, qui tirent parti du peu de terre végétale 
que présente le dos de leurs rochers. 

Mais les environs de Chiva sur-tout réali- 
sent les tableaux séduisans qu'on se plait à 
tracer de ċe beau pays. C’est un plaisir inex- 
primable, après avoir traversé les plaines de 
la Castille, où les arbres sont si rares, l'herbe 
sans fraicheur, les héritages sans clôture, 
de se trouver entré des haies vives, formées 

par des aloës et servant d'enceinte à des ver- 
gers, à des pâturages, à des plans de mú- 
riers et d'oliviers, 
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Ce charmant paysage accompagne le voya- 
geur à une demie lieue au-delà de Chiva. 
Le terrein devient ensuite plus maigre. Mais 
bientôt l'œil enchanté découvre Valence et la 
Méditerranée. Arrivé au village du Quarte, 
qui est encore à une lieue de Valence, on 
ne trouve plus qu’une suite non-interrompue 


de vergers et de parterres, de petites mai- 


sons de campagne, dont la simplicité con- 
traste agréablement avec le luxe de la nature. 
Une demie lieue plus loin, on traverse un 
second village, dont le prolongement se perd 
dans les faubourgs de Valence. 

La route que je suivis à mon retour en 
1783 est plus longue de sept lieues que la 
première. Elle n’est pas fréquentée par la 
poste; mais On a la ressource de la faire, 
soit en coche de eolleras, soit beaucoup plus 
économiquement , dans une sorte de petits ca- 
briolets, qu’on nomme ca/ezines et qui sont 
d’un grand usage, tant aux environs de Va- 
lence que dans la ville même. 

Sur cette seconde route on traverse d’abord 
pendant six lieues par un chemiu superbe les 
campagnes les plus riches. Les plans de mú- 
riers et d'oliviers, entremélés de champs de 
riz, se prolongent jusqu'aux approches de San 
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Felipe. Cette ville autrefois appelée Xatire, 
est bâtie sur le penchant d'une montagne au 
bas de deux châteaux placés. en amphitéätre; 
position qui explique la longue résistance 
qu'elle opposa aux armes de Philippe V et 
dont elle fut punie en perdant. son nom et 
ses privilèges. Elle a une église de très-belle 
apparence et plusieurs fontaines -qui seraient 
un embellissement pour les plus grandes villes: 
En sortant de San Felipe, on marche pen- 
dant trois lieues entre des collines incultes et 
dépeuplées ; et on arrive à la Jenta. del 
Puerto. On est alors sur les confins de ce 
royaume de Murcie, tant exalté pour sa fer- 
zilité et sa brillante culture: Ilest vrai que cet 
éloge n’est mérité que par la plaine où est si- 
tuée sa capitale au bord: de la Segura, et qui 
est connue sousle nom de la 7’ega de Murcia, 
De la Venta del Puerto , la vue est bor- 
née de tous côtés par des montagnes arides , 
à travers lesquelles passe une des-routes:qui 
descendent à Almanza. On apperçoit ce bourg 
spacieux à l'extrémité d’une vaste plaine , si 
connue pär-la victoire qui assura le trône à 
Philippe V. Cette plaine est parfaitement cul- 
tivée ; et sa fertilité semble s'’augmenter à 
mesure qu'on s'approche d'Almanzas- Cest 
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une tradition dans le pays que les années qui 
suivirent immédiatement la bataille de ce nom 
furent d'une fécondité extrême ; funeste com- 
pensation des pertes que cette victoire avait 
coûté au genre humain! À une portée de 
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canon en-deça d'Almanza , s'élève un socle, 


dont les quatre côtés portent des inscriptions 
latines et espagnoles , relatives à la victoire 
remportée par le maréchal de Berwick. Ce 
socle est surmonté d’une pyramide, sur la- 
quelle on avait placé un lion armé..Les Va- 
lenciens, importunés de cette image qui sem- 
blait. les menacer, étant parvenus à l'abattre 
à coups de pierre, on y a substitué la petite 
statue qu'on y voit aujourd'hui. Pour éterni- 
serune victoire comme celle d'Almanza, om 
désirérait un monument plus imposant. 

Almanza n’a d'autre industrie que des mé- 
tiers très -nombreux de:tisserands, auxquels 
ne suffit pas, à beaucoup près , le chanvre 
que l’on recueille dans les environs. Au nord 
d’'Almanza, on voit les débris pittoresques 
d’un vieux château inhabité. Vers l'occident, 
s'élève en forme de trapèze une montagne 
dont les contours sont tellement symmétriques, 
que de loin on est tenté de la prendre pour 
un énorme retranchement. 
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En sortant d'Almanza, avant que la grandé 
route fut construite, on traversait un terrein 
pierreux, désert et couvert de bruyères; autre 
échantillon peu séduisant du royaume de Mur- 
cie. Bientôt après on apperçoit sur la gauche 
Chinchilla ; bourg sur une éminence aride, 
d'où l'on découvré les vastes et fertiles plaines 
de la Manche. On n'est alors qu'à quelques 
lieues du bourg d'Hellin, remarquable en ce 
qu'il est le berceau de Macanaz et celui du 
comte de Florida Blanca, qui y fut relégué 
aussitôt après sa disgrace. On approche d'Al- 
þacete, dont les environs sont fertilisés par 
des arrosemens. Ce bourg considérable, se 
trouvant entre Valence et Alicante , est uu 
lieu de rendez-vous pour un grand nombre 
de marchands. On y travaille , assez grossière- 
ment à la vérité, le fer et l'acier qui y arri- 
vent d’Alicante ; mais cette branche d’indus- 
trie suffit du moins pour en écarter l'oisiveté 
et la misère. , 

Après Albacete , la route passe par trois 
grands villages de la Manche, la Gineta, la 
Roda et Minalla ; et Yon fait neuf liéues à 
travers une Vaste plaine dont la culture fort 
négligée ne donne qu'un peu de bled et de 
safram, 
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On trouve ensuite e/ Provenzio, bourg as- 
sez considérable, dont la culture du safran 
forme la principale industrie. 

Plus loin on traverse des campagnes bien 
cultivées et deux villages ; Predonera, qui à 
une fabrique de salpétre; et la Mota , dans 
une agréable situation. De-là on parcourt des 
yeux les vastes plaines qui ont été le théâtre 
des exploits de Don Quichotte. Bientôt après 
on passe à une lieue du Toboso , patrie de 
Dulcinée; et l'on découvre son clocher, le 
petit bois où Don Quichotte en embuscade 
attendait la tendre entrevue qu'il avait fait né- 
gocier par son fidèle écuyer et la maison où 
Dulcinée reçut son langoureux message. 

Enfin on traverse le Quintanar , et l'on 
arrive au Corral, grand village de la Manche, 
qui n'est plus qu’à neuf lieues d'Aranjuez. En 
1785 le chemin neuf n'allait que-jusques-là: 
En 1795 je le trouvai avancé jusqu'aux con- 
fins du royaume de Valence; et à une dou- 
zaine de lieues près, le chemin de Madrid à 
Valence était un des plus beaux de l'Europe. 
Le nouveau chemin a suivi dans plusieurs 
points une autre direction que l’ancien. Il 
laisse San Felipe à une lieue sur la gauche. 
H ne traverse pas la vaste plaine d'Almanza 
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et ne passe pas à côté du monument de la 
bataille. Parvenu à la hauteur de cette plaine, 
on la côtoie pendant quelque-tems et puis on 
descend doucement dans le royaume de Va- 
lence, qui s'annonce par la température de 
l'air et la brillante culture. Dans mon dernier 
voyage, ce fut le 27 février que jy entrai, 
tous les amandiers étaient fleuris, toutes les 
fleurs printanières étaient écloses, et nous 
cheminions à travers les oliviers, les carron- 
biers, à l'ombre desquels une terre facilement 
fécondée. annonçait déjà l'abondance. Gette 
première parure de la nature nous parut d'au- 
tant plus frappante , que nous venions de tra- 
verser la Manche, dont le terrein en plusieurs 
endroits était encore couvert de grandes fla- 
ques de neige. 

Dans cette journée nous remarquämes Ce- 
pendant peu d'habitations. À moitié chemin, 
une Kenta sur le penchant d’un côteau do- 
mine une vallée fertile.l: y a de-là quatre 
lieues à la 7'enta del 'rey, grande hôtellerie 
neuve où nous fümes agréablement surpris 
de trouver des meubles propres et méme une 
cheminée, 

L'aisance s'annonce de tous côtés dans ce 
canton. La nouvelle route est faite en général 


y 


AW 


DE L'ESPAGNE MODERNE 205 


avec un soin tout particulier et méme avec 
magnificence. 

On y trouve de distance en distance de jolies 
maisons neuves, de beaux ponts sur les plus 
petits ruisseaux, de superbes levées revétues 
en maçonneries, de fréquens parapets pour 
la sûretédes voyageurs, des portions de che- 
min tournées avec art sur le penchant des 
côteaux; des colonnes milliaires de lieue en 
leue. La cinquante- cinquième se trouve à 
l'entrée du long village au bout duquel est la 
Venta del rey. Avant d'y arriver on traverse 
Lanera , autre village, formé de groupes de 
maisons, neuves pour la plupart, disséminées 
le long de la route. Les grands chemins, dans 
les beaux pays sur-tout, sont comme les rives 
des” fleuves et méme des ruisseaux. Ils ap- 
pellent la population. 


CHAPITRE XI, 


Mon arrivée à Valence , soulevée contre les 
Français. Description de cette wille eb 
ses environs. Rizières. Barilles. Huiles, 
Espart. Aloës. 


N ovs arrivimes assez tard à Valence, le 
septième jour de notre marché. La 65e co- 
lonne est placée aux premières maisons du 
faubourg où nous jugeñimes à propos de pas- 
ser la nuit; mesure de prudence que nous 
conseilla la terreur de notre muletier , plus 
encore que la nôtre. Valence était alors le 
théâtre d’une des plus violentes insurrections 
du fanatisme royal et religieux contre la na- 
tion française. Tout ce qui, par son nom ou 
par son origine tenait à cette nation, quel- 
que fút d’ailleurs son opinion sur la révolu- 
tion de France, était exposé aux fureurs du 
peuple. Pour les réprimer, don Vittorio Na- 
via, qui commandait dans le royaume de 
Valence, eut besoin de toute sa vigilance et 
du déploiement du peu de force armée qu'on 
ävaitlaissé dans sa capitale. Le soir de-notre 
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arrivée, la ville était illuminée ; de fréquentes 
patrouilles y prévenaient les désordres. Les 
objets innocens et paisibles de cette aveugle 
haine , renfermés au fond de leurs asyles, 
craignaient à chaque moment de les voir vio- 
lés. Je connaissais à Valence quelques per- 
sonnes qui étaient dans ce cas. Je sacrihai à 
leur sûreté le plaisir que j'aurais eu à les voir. 
Elles me surent gré de ce ménagement. 

Pour nous , silencieux et clos dans notre 
hôtellerie , nous faisions taire ceux de nos 
gens qui pouvaient nous trahir par leur lan- 
gage, nos enfans sur-tout qui par leurs cris 
pouvaient indiquer aux passans en fureur le 
gite d’une petite colonie française. Elle garda 
heureusement le plus profond incognito; et 
son départ de cette ville dangereuse précéda 
d'une heure le lever de l'aurore. L’émeute, 
qui avait déjà eu plus d’un accès, ne coúta la 
vie à aucun de nos Concitoyens ; mais plu- 
sieurs de leurs maisons furent enfoncées , 
quelques magasins pillés ; et les Valenciens 
assouvirent ainsi l'antique jalousie qu'excitait 
en eux la prospérité de notre commerce et 
de notre industrie ; jalousie plus active à Va- 
lence qu’en aucun autre endroit de l'Espagne, 
parce que cette ville fameuse par ses fabriques 
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voyait en nous des concurrens actifs et°re- 
doutables. 

Je ne ferai pas traverser à mes lecteurs aussi 
rapidement le royaume de Valence, je në 
leur ferai pas quitter aussi brusquement sa ca- 
pitale que je fus obligé de le faire en 1709: 
Ce pays, un des plus beaux de l'Espagne , le 
plus agréable peut-être de l'Europe, mérite 
quelques détails. 

Sa capitale, si elle n'est pas précisément une 
belle ville , est du moins une ville très-agréable 
à habiter, depuis quelques années sux - tout 
qu'on y a établi une police vigilante qui s'oc- 
cupe autant de son embellissement que de sa 
sûreté. Quoique ses rues ne soient pas pavées; 
il y règne une extrême propreté. Les immon- 
dices qu'on en enlève très-fréquemment ser- 
vent à fertiliser le vaste verger qui entoure 
Valence de toutes parts. L'indolence et la mi- 
sère sont bannies de cette ville ; tous les bras 
y trouvent de l'emploi. En 1783 près de quatre 
mille métiers en soieries de diverses grandeurs 
occupaient-plus de vingt mille habitans , sans 
compter ceux qui travaillent les bois et des 
fers de tant de machines, ceux qui dévident 
la soie, la filent, la teignent. 

Cette prospérité n'a fait que s'aceroïtre de- 
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puis 1785; et je me suis assuré dans le Cours 
de cette année (1706) qu'il y avaità Valence 
environ huit mille métiers de toute espèce. 
Le gouvernement ne néglige rien pour en- 
courager Cette branche d'industrie. Il en a 
donné plusieurs preuves dans la guerre qui 
vient de finir. Elle a nécessité deux de ces 
levées extraordinaires d'hommes, connues en 
Espagne sous le nom de guintas. La cour 
d'Espagne a exempté du tirage tous les gar- 
çons employés d’une manière quelconque aux 
fabriques de soie; et cette exception a em- 
brassé plus de trois mille personnes dans la 
seule ville de Valence. ; 

Les manufactures de soie ne sont pas la 
seule occupation des Valenciens. Ils fournis- 
sent une quantité considérable de chanvre aux 
arsenaux du roi. 

Leurs vins et leurs eaux-de-vie sortent- en 
abondance nou-seulemént pour l'Angleterre, 
pour les isles de Jerseÿ, pour la Hollande et 
pour le Nord par Dunkerque, où se fabri- 
quait il y a quelque tems la Plupart des eaux- 
de-vie de Valence, mais aussi depuis plusieurs 
années pour l'Amérique espagnole. Les vins 
et les eaux-de-vie de Valence remontent 
même la Loire jusqu'aux environs d'Orléans. 
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Car nos commerçans mêlent volontiers ĉes 
eaux-de-vie aux nôtres qui sont meilleures ; 
et ces vins Aux vins de France pour donner 
à cenx-ci plus de couleur. 

Le riz est encore une source de richesses 
es habitans du royaume de Valence ; mais 
e altère la salubrité de leur heureux 
climat ; ils ont cependant des moyens de se 
mettre à labri de l'influence maligne des ris 
zières. J'en ai connu qui, ne sortant que lors- 
que le soleil était déjà un peu élevé-sur Pho- 
vison, rentrant le soir dans leurs appartemens 
bien clos, s'interdisant l'usage de l'eau pres- 
vivaient impunément au 


pour l 
sa cultur 


que absolument , 
milieu de leurs champs de riz; mais la plu- 


expient ce voisinage par des fièvres pério- 


part 
Ils n’en sont pas moins attachés à cette 


diques. 
branche d'industrie, parce qu'elle favorise leur 
paresse et leur cupidité. Le riz se sème à la St. 
Jean, se récolte à la fn de septembre. Il 
manque rarement ; il a des débouchés cer- 
tains. Comment un pareil genre de culture 
m'aurait-il pas beaucoup de partisans ? Aussi 
le gouvernement est-il obligé de faire dés 
loix rigoureuses pour diminuer le nombre des 
rizières. Elles abondent le long de la côte, 


et sur-tout au midi de la ville de Valence ; 
depuis 
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depuis Gandia Jusqu'à Catarrojo:. C'e 


= 
st-là que le 
gout de cette culture est une sorte 


de manie 
que rien ne peut contenir, L'administration 
Partage les héritages en :divérs Quartiers. ou 
cotos , et, marque ceux: qui pendant, tel es- 
pace, de. tems pourront seuls être semés- ien 
riz s mais-;ces limites.sont presque toujours 
Franchies. Vainement le Capitaine - général se 
rend-il, sur les. lieux pour veiller en personne 
à l'exécution des réglements Son autorité est 
Souvent. compromise , quelquefois méme sx 
süreté;-etladoisouvent et impunément éludée. 
Aussi les récoltes de riz son elles prodigieuses 
depuis quelques années. Elles alimentent toute 
l'Espagne excepté le midi de l'Andalousie, où 
Ton préfère encore le riz de la Caroline. 
L'abondance de..ses débouchés a fait beau- 
coup renchérir le riz de Valence. La mesure, 
qui en 1785. était au prix de, six à sept piastres , 
est montée jusqu'à dix. et douze; et les Culti- 
vateurs du pays,assurent que.le royaume de 
Valence ne. tire. pas moins de-trente à-trente= 
deux millions de réaux dui rig qu’il recueille. 
On sait qu'ily a deux manières- de cultiver 
ce grain, On le plante, ou on:le sème. Planté 
il produit bien davantage , mais demande beau- 
coup plus de soin; on le sème donc presque 
Tome TIZ, Q 
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par-tout. Lá terre qui le reçoit est préparée 
par des labours', màis reste unie sans appa- 
rence de sillons, et couverte d’eau jusqu'à 
la hauteur de ‘plus d'an pied. Le riz, du moins 
dans le royaume de Valence, a cette singu- 
larité unique peut-étré, c'est qu'il est cons- 
tamment dans l'eau jusqu’à la moisson inclu- 
sivement. On ne met la rizière à sec que pour 
la sarcler. Lors de la récolte, les moissonneurs 
marchant dans l'eau jusqu'aux genoux sont sui 
vis de traineaux qui reçoivent les gerbes de 
riz; zon les bat ensuite comme celles de tout 
autre grain, C'est-à-dire , qué dans le royaume 
de Valence, comme dans presque toute lEs- 
pagne , elles sont foulées par les pieds des 
chevaux et des mules. Après cette opération, 
le riz reste encore garni de son énveleppe ou 
balle: On Ven dégage en le faisant passer par 
des moulins parfaitement semblables aux mou- 
lins à grains, à cela près que la meule est 
garnie d'une coûche de liège. Le riz ést au 
reste vendu indifféremment: soit avant, soit 
après cette opération. 

La barille est uné production particulière 
aux royaumes de Valence et de Murcie. Elle 
entre essentiellement dans la composition des 
glaces. On en récolte, année commune, Cenë 
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cinquanté mille quintâux qui passent en 
France, en Angleterre, à Génes et à Ve= 
mise. | 

La soude où lourde ; en espagnol sosa, est 
une éspèce-de barikle qu'emploient les fabris 
ques de savon de France et d'Angleterre. Ori 
en récolte dans le royaume de Valence envi: 
ron 26 mille quintaux: 

L'agua-azul est une troisième sorte de ba- 
rille. On en recueille quatre mille quintaux, 
dont la plus grande partié passe à Marseille, 

Enfin TeKo/cor, quatrième espèce dé ba- 
rille; vient sans culture et s’émploie dans les 
verferies dé France, d'Angleterre et d'Italie. 

Quandia-plante de la barille de ces diverses 
sortes-est bien mûre ; on‘en! forme dés mon- 
ceaux qu'on laisse sécher un ou deux jours ; 
ensuite on l’entasse , sans trop la presser, dans 
des trôus de :trois pieds de profondeur : on y 
mét le feu ; on remuedx matière avec de lon- 
gues perches: en y jettant de la nouvelle herbe 
à fésure que: la première se Consume.: Quand: 
on croit la cuisson completté ; on couvre ces 
trous de:terre et on laisse la Parille se ré 
froidir: Trop souvent on la falsife en y mé- 
lant des-herbes bâtardes que produitle méme 
terrein, La cendre qui résiilté de cette cúis- 
O 2 
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son est la barille en blocs, telle qu'elle est ex- 
portée. 

L'huile est une des plus abondantes pro- 
ductions du- royaume ‘de Valence , maïs il 
n'est permis de l'exporter que lorsqu’elle“est 
à un prix très-bas:; elle passe pour avoir une 
odeur et une saveur désagréable , et mérite 
assez généralement sa réputation. On attribue 
son imperfection. à différentes causes , 10, à 
l'usage de dépouiller l'olivier de ses fruits en 
les meurtrissant , au lieu dé les cueillir avec 
précaution ; 20. à l'habitude où l'on est de 
conseryer trop long -tems le noyau avec la 
chair de l'olive ; 50. à la rareté des moulins 
à huile, laquelle oblige de laisser pendant plu- 
sieurs mois les olives en monceaux!, :fermen- 
ter etse: corrompre avant quon en exprime 
la liqueur. 

Cette troisième cause ma paru être la plus 
active et la plus générale. Elle est un des prin- 
cipaux- inconvériens du régime--seigneurial 
qui pèse encore sur une grande partie de PEs- 
pagne. Dans le royaume de Valence en par- 
ticulier ‘il est peu de seigneurs qui n'aient 
leurs fours, leurs moulins exclusifs, soit pour 
les:grains , soit pour les olives. Or, cette se» 
conde-espèce de moulins ne suffit pas à Beau- 
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coup. prés aux propriétaires “d'oliviers ; et 
ceux-ci: mont pas la faculté d'en construire 
pour leur propre usage. Les Valenciens au- 
ront donc de: mauvaises huiles tant qu'ils ne 
seront pas affranchis de cette criante ser vVi- 
tude. Quelques-uns cependant à force de 
précautions et de soins parviennent à en faire 
que les connaisseurs méme ne trouvent pas 
de beaucoup inférieures aux huiles de Pros 
vence. 

Les Valenciens tirent assez bien parti de 
toutes les“productions dé leur sol. Ils ont une 
espèce de terre dont ils font ces carreaux de 
faïence colorée connus sous le nom d'azule- 
Jos , et qu'on ne fabrique qu'à Valence. On 
en revét les planchers et les lambris des ap- 
partemens. On y peint les sujets les plus com- 
pliqués, tels que des bals masqués, des fétes 
de taureaux, etc. L 

L'espart ; quoiqu'une des productions les 
plus viles du pays, est d’une grande utilité à 
ses habitans» Ils en font beaucoup de nattes 
et de cordages: Autrefois on em emibarquait 
une grande quantité pour nos ports de la Mé 
diterranée. L’exportation en fut défendue en 
1785. On réclama contre cette prohibition. On 
prétendit quil était impossible: d'employer 
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dans le pays même tout l'espart qui y croit. 
Le gouvernement permit donc à quelques 
particuliers d'en exporter des quantités consi- 
dérables. et nos ports de. Toulon. et de Mar- 
seille , -où il est d’un grand usage dans les 
chantiers et les arsenaux, profitèrent de cette 
permission. 

L'industrie des Valenciens emploie jusqu’à 
Taloës, plante parasite qui semble n'être des» 
tinée qu'à l'ornement et à la clôture des hé- 
ritages. -De ses feuilles longues -et extréme- 
ment épaisses, ils tirent une espèce de fil 
dont ils font des rénes: z 

Enfin, ils ont dans leurs abondantes récoltes 
d'oranges, de limons, raisins, figues, mais sur- 
tout de vins et d’eaux-de-vie, l'objet d'une 
immense exportation, 

Dans le royaume de Valence , l'industrie , 
comme dans les provinces de-la couronne de 
Castille; n’a pas pour entrave et pour fléau 
la forme des impositions: royales. Aucune de 
celles, comprises sous le nom de rentes provins 
ciales , n'y est connue, Elles sont toutés sup- 
pléespar l Eguivælente, qùi estun impôt direct 
sur toutes les propriétés, de quelque nature 
qu'elles soient. Elles sontévaluées avec assez de 
justesse dans chaque commune parle bureau 
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des octrois ( Contaduria de propios y arbi- 
trios); et la taxe qui est modique est recou- 
yrée par un collecteur que nomme l'alcalde. 
Ce sont en revanche des taxes fort onéreuses 
que les droits seigneuriaux, les redevances 
féodales, perçues en nature.sur le produit de 
chaque récolte et qui en enlèvent un sep- 
tième , un sixième, et en guelques endroits 
jusqu à un quart. 
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La 
Edifices de Valence. Canaux. Arrosemens. 
À 4 z 
Nouveau port. Soies. Progrès des fabriques. 


Miss entrons dans la ville de Valence et 
parcourons ce qu'elle a de remarquable. 

Sa bourse est un vaste: édifice où se rassem: 
blent les commerçans.et les fabricans:; et où 
l'objet principal, presque unique de leurs 
pour-parlers, de leurs marchés, est la plus 
précieuse production du pays ; la soie. 

Les arts et les belles - lettres sont rarement 
cultivés dans les villes de fabrique et de com- 
merce, Il y a cependant à Valence, une bi- 
bliothèque publique , celle de l'archeyéque , 
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qui contient méme une collection de statues 
et de” bustes antiques. 

Le dernier archévéque de Valence, avait 
une austérité de mœurs qui le rendait enne- 
mi de toutes le: jouissances profänes, Ses 
scrupulés ont diminué le prix de cette collec- 
tion en faisant Mütiler quelques-unes des statues 
qui en font partie. Le théâtre de Sarragosse 
ayant été brûlé par le feu du ciel, il avait 
obtenu que celui.de Valence-serait fermé et 
qu'on bâtirait des maisons dans l'emplacement 
qu'il occupait. 

Depuis sa mort, les amateurs deda scène 
préparent une nouvelle salle de spectacle , 
sous la direction de Fontana, habile archi- 
tecte , qui a été appellé il y a quelques années 
à Madrid pour les embellissemens du palais. 

Le Real, habitation du capitaine-cénéral, 
est plus remarquable par sa belle position , 
Que par ses formes. C'est un antique et vaste 
édifice ; situé dans le quartier le plus rémar- 
quable.: Entre les murs de la ville ét le fau- 
bourg, règne de ce côté une longue esplanade, 
à laquelle on arrive par Cinq ponts sur le 
Guadalaviar: Si ce fleuvecoulait à pleins bords, 
on imaginerait difficilement un plus beau 
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point de vue. Mais il arrive à Valence épuisé 
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par les abondants tributs qu'il a payés dans 
son cours. Car c'est lni qui fournit à la plus 
grande partie des arrosemens de cette fertile 
contrée. Ces arrosemens sont l'objet d'une 
police qu'on ne saurait trop admirer. Les 
diverses Saignées qu’on fait au fleuve donnent 
naissance à plusienrs canaux d'irrigation, ow 
Azëguias, qui promènent leurs bienfaits dans 
tous les héritages: Chaque propriétaire sait à 
Point nommé le jour et l'heure auxquels il 
doit recevoir cette visite salutaire. Il ouvre 
alors-son écluse “ét introduit l'eau dans les 
petits canaux qui cotoyent son terrein et 
qu'il est très-expressement obligé de nettoyer 
deux , fois par an. Tl y a quatre Æzequias ; 
détournées du Guadalaviar à diverses hauteurs. 
Larprincipale est celle qui commence à Ges- 
talgar et qui porte le nom de Moncada y 
bourg à quatre lieues de Valence » Où est placé 
le bureau d'administration de cette Azequia ; 
Car “dans ce royaume ‘ les arrosemens for- 
mentun objet essentiel de la police générale ; 
etil ya dans la capitale un tribunal uni- 
quement chargé de faire exécuter les-loix 3 
qui y sont relatives et de punir les infrac- 
tions. Il tient ses séances dans le vestibule 
de la cathédrale ; €t malgré la simplicité 
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presque rustique de ses membres qui sont 
tous des cultivateurs,:il sait très-bien se faire 
respecter. 

Cet arrosement général et périodique a sans 
doute de grands avantages. Il entretient la 
fraicheur et la fertilité. Il multiplie les ré- 
coltes au point que la terre est constamment 
couverte de fruits, que l'on dépouille -les 
muüriers jusqu'à trois fois, que les prairies de 
trefle. et de luzerne sont fauchées huit.et 
méme dix fois par an,-que la terre non con- 
tente de porter, des, foréts d'oliviers et de 
müriers,. nourrit en MÉME tems- SOUS leur 
ombre des fraises, des grains et des légumes. 
Mais cet arrosement a aussi des inconvér 
nients assez graves. Cette fertilité artificielle 
ne donne pas aux plantes la substance 
qu'elles reçoivent de la.seule nature. Aussi 
les alimens sont -ils en général beaucoup 
moins- nourrissans que ceux de la Castille. 
Cette profusion d’eau qui dénature-ainsi les 
plantes, paraît méme s'étendre au règne ani- 
mal. La malignité a été encore plus loin. 
Elle a inventé ces vers espagnols que je me 


` 


permets à peine de transcrire : 


En Valencia la carne es Hierba , la hierba agna 


Los hombres, mugeres,.y las mugeres agua, 
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C'est dans les environs du Guâdalaviar que 
se trouvent les. plus belles promenades de 
Valence, la Alameda, le Mont- Olivete et 
le chemin du Grao, petit Village au bord de 
la-mer, à une demie lieue de la ville. 
Pendant long-tems Valence: n’a éu d'autre 
port que la mauvaise rade qui est vis-à-vis du 
Grao. Les petits: bâtimens s’en approchaient 
à peine: d’une demie liene; et on n'y voyait 
presque jamais de vaisseaux à trois mâts. Les 
Cargaisons étaient versées dans des barques 
qui s’avançaient très - prés du rivage et que 
des bœufs trainaient sur la plage. Il ne man- 
quait donc qu'un port à Valence > pour en 
faire une -des-villés-les plus florissantes de 
l'Espagne, On s'occupe enfin depuis quatre 
ou cing ans à lui procurer ce ‘bienfait. Un 
habile ingénieur; élève de don Thomas Muñoz, 
a été Chargé de l'entreprise. Tout a concouru 
à son succès:;- la protection spéciale du nou- 
veau Capitaine - général de la province, don 
Louis- de Urbina: les- contributions volon- 
taireS-des commerçäns et des fabricans, une 
avance de cinq millions de réaux, faite par la 
banqüe ‘de Saint - Charles. Le nouveau port 
aura dix-huit pieds d'eau et pourra recevoir 
même des frégates, On l'a formé, non pas en 
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creusant le lit de la plage ; mais en élevant 
les eaux de la-mer par des moyens artificiels, 
semblalles.‘à ceux qu'on a employés pour 
créer un port à Cherbourg. 

La côte -de Valence ne sera donc plus, 
presque :dans toute sa longueur, lépouvan- 
tail des navigateurs. Car avant cette création 
moderne, elle n'avait pas un seul bon port. 
Depuis les Alfaqnes à l'embouchure de l'Ebre 
jusqu'à Carthagène ,:il n'y avait que les rades 
d'Alicante et de Santa-Pola dont le fond fut 
assez sùr. et qui offrissent du moins des abris 
pour. les cas de nécessité... 

Sous l'administration de M. d'Aranda on 
avait ébauché sur cette côte un établissement 


qui n'a .pas-réalisé „les espérances qu'on en 


avait- conçues- Un grand: nombre d'esclaves 
espagnols languissait sous la chaine des Algé: 
riens dans lisle de Fabarca Gharles ITI les 
racheta et leur ouyrit un asyle au midi d'Al- 


. cante, dans une petite isle déserte dui à cette 


occasion fut nommée Nueva Tabarca. La 
tentative était louable ; elle s'est trouvée inus | 
tile. La nature semblait avoir condamné cette 
isle, à rester. déserte en lui refusant le: bois, 
la pierre, la terre et l'eau. 

Jl nen. sera pas de: méême-du nouveau port 
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du Grao: Il est sur la: voie d’une grande 
prospérité et nuira sans-doute beaucoup au 
port d’Alicante. Méme -avant qu'il fit: ques- 
tion de sa création, il n’y ayait rien de plus 
riant que le’ chemin de-Valencetau Grao; 
mais, ce petit village n’était peuplé “que' de 
pécheurs; et la plage ;adjacente-dir côté ‘du 
nord n'était couverte que de mauvaises ba- 
Taques. -Un incendie en ayant :consumé une 
grande partie ; elles ont été remplacées par 
de, jolies: maisons ‘uniformes .-Queitous les 
propriétaires ont été obligés de reconstruire 
sur uni nouveau plan : bientôt il en résulteræ 
une petite ville neuve qui n'ajouterà pas pew 
aux embellissémens des environs de Valence. 
C'est du haut d’une tour attenante àla ca- 
thédrale etappellée leMiqueler, qu'il faut voir 
Valence et son: territoire pour en étre. en- 
chanté. La ville semble bâtié au centre d'un 
Vaste Verger au 6sein-duquél est disséminée 
une foule de hameaux. Delà. on apperçoit le 
Guadalaviar trainant vers lamer le reste de 
ses ondes, Delà on découvre aussi l'Albufera, 
lac quiis’écoule dans la Méditerranée par un 
canal fort étroit , que sur. la :carte. et- méme 
sur les lieux une certaine distance ; on serait 
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tenté de prendre pour un golfe. Ce lac äbondè 
en oiseaux aquatiques , dont la chassé est 
pour les Valenciens un plaisir presque eni- 
yrant» Jls: se le procurent sur-tout déux fois 
dans le courant de novembre. À ces époques 
le. lac est couvert de poules d’eau, de sar- 
celles, de canards sauvages. Lés chasseurs sur 
des barques les poursuivent ct les forcent de 
chercher un abri dans les roseaux : enfin; 
serrés de trop près, ces oiseaux s'envolent på? 
nuées, et c'est alors qu'on les tire à volonté, 
E Albufera appartient au roi, qui l'a affermé 
douze mille piastres. Le fermier vend la per- 
mission d'y chasser. C'est une manière d’exploi- 
ter moins fatiguante et plus productive "qu'au 
cune autre. 

On fait admirer aux étrangers la cathédrale 
de Valence, Ce n'est qu'un édifice plus élé- 
gant que magnifique, dont les muraïlles sont 
revètues en stuc encadrées dans des baguettes 
d’or. Elle contient entr'autres bons tableaux ; 
quelques productions de Joanes, ün des meil- 
leurs peintres espagnols du second ordre. On 
vante aussi beaucoup le Temple, église mo: 
derne d’ansgoût noble et simple, et le collège 
du patriarche dont l'église , belle, si elle étaiè 
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moins enfumée, posséde un reliquaire qu’on 
montré avec beaucoup d'appareil aux curieux 
et même à ceux qui ne le sont pas. | 

Quelques autres églises renferment aussi des 
tabléaux de Joanes, dé Rivalta et d'Orrente, 
les trois peintres Valénciens qui ont le plus 
de réputation, 

Ce qui distimguë par- dessus tout la ville 
ét le royaume de Valence , cé sont les tra- 
Vaux de ses fabriques, Nous he dirons plus 
qu'un mot de celles de draps, quoiqu’elles 
contribuent beaucoup à la prospérité d'une 
portion de ce royaume, celle qui est dans les 
montagnes du côté du couchant. C'est-lä que 
sont commè cachées les manufactures d Er- 
ghera, d Onteniente, de Concénteyne, celle 
d'ATcoy sur: tout. Elles emploient la plus 
grande partié des laines du Pays, qui, quoi- 
que” d’une qualité ‘inférieure > font de fort 
Kôns draps cônimüns ét sont recherchées par 
les- manúfactüres ‘du Languedoc. Mais les 
soles sont pour ce pays d'une toute autre im- 
portance. Iy à douze où quinze ans qu'il en 
prodiisait beaucoup plus qu'il n'en pouvait 
fabriquer; éflalors on ne concevait pas com- 
ment le gouverneinent en permettait si difici- 
lement l'exportation. A présent que le nombre 
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des métiers ést presque le double de ce. qu'il 
était à cette époque, la défense d'exporter les 
soies du pays est motivée. On est méme.obligé 
d'en faire venir habituellement d'Italie et 
quelquefois de France , comme cela, arriva 
aprés la, mauyaise récolte de 1784, comme 
cela arrive depuis que nos fabriques manquent 
de-bras. Malgré la vigilance de. L'admimistra- 
tion, une partie des, soies de- Valence,sort 
cependant du royaume. Leur exportation pour 
l'intérieur n’est pas défendue., Il en.passe dans 
l'Andalousie une portion.bien, plus considé- 
rable que ses métiers n°en-peuvent fabriquer ; 
et on sait qu'il s'en écoule par le Guadalqui- 
vir.qui prennent la route del'Angleterre. 
Les progrès de la fabricationsont.dans ces 
derniers tems: singulièrement, encouragé la 
plantation des müriers. On l’essaye par-tont ; 
par-tout elle réussit. Il ya :peu d'années qu'il 
y avait,.encore entre , Valence..et, Murviedro 
un grand terrein maigre et stérile appelé.La- 
rénal. Il est présentement couvert. deymüriers. 
Tous les propriétaires les ont multipliés: à 
l'infini dans leur térrein. On m'en ai nommé 
un qui récolte annuellement jusqu'à vingt 
livres pesant de semences de vers à soieset 
quia assez de müriers pour pouvoir les nourrir 
sans 
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sans secours étrangers ; et il est assez com- 
mun d'en voir qui ont cinq, six et sept livres 
de Semences. Il n'est pas indifférent de dire que 
tous ces müriers sont blancs (z10reras ); car 
il y en a dans quelques provinces d'Espagne, 
dans le royaume de Grenade par exemple, 
qui sont.noirs ( morales ) et dont les feuilles 
produisent une.soie fort peu inférieure à 
celle des müriers blancs. 

Les feuilles de ceux-ci se véndent par ćar- 
gas, chacune d'environ 270 livres de Frances 
La récolte de ces feuilles se fait une , deux, 
ou tout au plus trois fois par an ; mais il est 
rare que les dernières soient aussi abondantes 
et d'aussibonne qualité que les premières. Sous 
un climat aussi tempéré, le temps pendant le: 
guel la fenillé du mürier peut se cueillir dure 
la plus grande partie de l’année, mais la ré- 
colte ne s’en fait que successivement et à pro- 
portion de la consommation des vers à soie. 
Tous ces troncs -dépouillés, dont le nombre 
augmente à mesure que la saison avance, ne 
laissent pas dé déparer ces plaines d’ailleurs 
si vertes et si fécondes. 

Les soies.de Valence sont , quant à w fi- 
nesse, comparables: aux elea de l'Eu- 


rope; mais leur filature est encore imparfaite : 
Tome IIL PE 


296 TABLEAU 


elle est répartie entre quelques milliers de 
mains qui ne filent pas d'une manière uni- 
forme. Delà les inégalités dans les tissus. Aussi, 
lorsque nous en recevons ne les employons- 
nous à aucun ouvrage fin. | 
On sait que la beauté des étoffes dépend 
sur-tout de la manière dont la soie se devide au 
sortir du cocon. Cette première filature se fait 
de trois façons suivant les tours qu'on y em- 
ploie. Celle qui a été, qui est encore consa- 
crée en Espagne par un usage ancien, a cela 
de défectueux que les petits fils des six, sept, 
huit cocons que lon dépouille à-la-fois vont 
former un seul fil sur un petit fuseau , sans 
que ce fil se soit auparavant frotté contre un 
| autre; d’où il résulte que le brin-desoie ainsi 
formé reste plucheux et s'éraille facilement. 
La seconde espèce de filature est la piémon- 
taise ; elle consiste en ce que chaque brin de 
| soie se joint à un autre et ne s'en sépare 
qu'après s'être tortillé quatre où cinq fois au- 


tour de lui. 

j La troisième manière, celle de Væucansorn, 
renchérit encore sur celle-ci. Dans le tour 
qu'il a inventé, les deux brins de soie, après 
leur premier tortillement, se réunissent une 
seconde fois pour le méme objet. ‘Gette 
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opération -est ce qu'on appelle la double 
croisade. 4 

Si ces fils ainsi mis en fuseaux sont destinés 
pour la trame, on les enchâsse dans une ma- 
chine à plusieurs étages où ils sont tordus sé- 
parément. Delà ils passent à une autre ma- 
chine où ils le sont ensemble ; et alors ils sont 
propres à être mis sur le.métier. Ceux qui 
sont pour la chaine ne sont tordus qu'au mo- 
ment où ils se réunissent. 

Mais avant que.les brins, soient tordus deux 
à deux, ils subissent l'opération de Za breve , 
qui consiste à les étendre au-dessus d’un grand 
baquet où on a mis en ébullition plusieurs 
ingrédiens visqueux, dont les exhalaisons les 
préparent à se coller les uns contre les au- 
tres. C'est alors qu'on les porte à la machine 
où on les tord. L'organsin est la soie telle 
qu’elle sort de cette machine. C'est dans cet 
état seulement qu’elle peut s'exporter du Pié- 
mont, où l'opération de tordre se faisait mieux 
qu'autre part, avant qu'elle eut été perfec- 
tionnée par Vaucanson. La méthode de cet 
habile machiniste, qui a embrassé toutes les 
opérations relatives à la fabrication des étof- 
fes de soie, règne exclusivement dans les 
fabriques de Lyon; mais ces tours à double 
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croisade, Qui portent son nom ne peuvent 
servir qu'à la soie du pays, puisque celle de 
l'étranger qui entre pour la plus grande par- 
tie dans ces fabriques, doit, pour étre expor- 
tées, étre réduite en organsin. 
Déjà depuis long-tems on connaissait à 
Valence, ainsi qu'à Talavera de la Reyna, 
les machines qui épargnent les bras des hom- 


mes. J'ai vu dans la seconde de ces villes, 


une seule roue à dents mettre en mouve- 
ment jusqu'à mille de ces petits fuseaux , où 
viennent se: déposer les brins de soie tordus. 
Celles de Valence sont plus petites , parce 
que Valence ne contient pas comme Tala- 
vera , une fabrique royale enfermée dans um 
seul édifice. Chaque fabricant y trouve ré- 
partis dans différens quartiers les ouvriers 
et les machines nécessaires à ses opérations. 
Mais quant à la filature , les Espagnols tien- 
nent encore à leur méthode défectueuse avee 
une obstination que le gouvernement à ce- 
pendant essayé de combattre dans ces dérniers 
tems. En 1781, il fit prendre à un commer- 
çant français établi à Madrid l'engagement 
de fournir des tours à la Vaucanson, d’abord 
aux fabriques de Murcie et de Valence, 
et successivement à celles qui en désireraient. 
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Mais la paresse des fabricants espagnols répu- 
gnant à employer une soie qui, ainsi tordue, 
est, plus serrée et plus fine, une ,soie qu'il 
faut tixtre avec. plus..de..soin , sans que le 
profit..croisse, à proportion de la peme; on 
fat obligé d'employer des, mains françaises 
aux premiers: essais de ce genre. 

Un manufacturier intelligent , -la Payesse s 
commença ;.il y a seize. ou dix-huit ans, à 
les tenter en grand dans une fabrique qu'il 
établit à la Milanesa, près Valence; mais 
la.soie..filée, .dévidéesorgansinée,,suivant 
la méthode de Vaucanson, s'étant trouvée 
de. 50. à- Gos réaux -la. livre, plus chère que 
celle qui.se.préparait à la maniere espagnole 
elle ateu moins de. débit ;.et cet.estimable 
citoyen. n’a, pas été à beaucoup près payé de 
ses efforts. Il ne s’est cependant pas rebuté. 
11 vient d'appeler la:théorie, au secours de la 
pratique; en publiant suntraité, sur l'art de 
filer:, -dévider 4 doubler et tordre, suivant 
la manière de Vaucanson. Il s'est même 
offert de. diriger..les propriétaires de vers à 
soie, dansileurs tentatives. Maisil.est à crain- 
dre qu'elles ne soient.infructueuses,tant qu'il 
y aura dans presque -tous les ustensiles. ser» 
vant aux fabriques en Espagne cette impera 
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fection dont sont choqués tous les connais- 
seurs et dont le gouvernement parait n’étre 
pas assez convaincu. Il faut avouer cepen- 
dant que l’art ‘de moirér les étoffes est aussi 
avancé à Valence que dans aucune autre par- 
fie de l'Europe. Les Valenciens en doivent lå 
perfection à un dé leurs concitoyens; dor 
Manuel Foz , fabricant plein dé zèle, qui a 
surprit ce secret aux Levantins ; dans un 
voyage qu'il fit exprès en Turquie. 

La société patriotique de Valence contribue 
beaucoup depuis quelques annéés, aux pro- 
grès de l'industrie. Aucune ne s'est oCcu- 
pée avec plus dé Suite et de succès des 
établissemens utiles ; elle encôtirage la cul- 
ture dés” müriers, les améliorations däns la 
préparation des soies ; êlle adjuge des prix aux 
inventeurs: des nouvellés mâchines qui sim- 
plifient les procédés "des arts Les sociétés 
patotiques d'Espagne, sont une institution 
inodérñe qüi n'ést pas encore à sa përfection; 
mais qui déjà proúve “et entretient l'esprit 
publie éf que la Républiqué Française, Ten- 
due enfin aux loisirs de la paix, fera” peut- 


être bien ‘d'âdoptér pour réparer en peu 


d'années les brèches que la révolution à faites 
à l'industrie. 
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Environs de Valence. Benimamet. Burjasot. 
Chartreuses. Murviedro, qui est l'ancienne 
Sagunte. Côte du royaume de Valence. 
Etablissement moderne de San Carlos. 
Passage de l Ebre. ; 


Daxs la belle saison , ( et pour le royaume de 
Valence c’est dire dans presque:toute l’année), 
les environs de la capitale sont délicieux à 
parcourir. Nombre de jolies, habitations cham- 
pétres appellent la curiosité des voyageurs. 
Je leur recommande sur-tout le village de 
Benimamet, à.-une demie lieue de Valence, 
et parmi ses maisons de campagne, celle 
qu'occupait, il y a quelques années, un cha- 
noine de la cathédrale, don Pedro Mayoral, 
Elleestsur une éminence au centred’un jardin, 
où les orangers et les. citroniers embaument 
de leurs exhalaisons l'air le plus pur. La 
fraicheur des allées, la variété des points de 
vue, la fertilité qui s'annonce de tous côtés 
en font un séjour délicieux. C'est-là, c'est 
en cent endroits du royaume de Valence, 
P 4 
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qu'on peut trouver qu'il ne s’éloignait pas 
beaucoup de la vérité, ce Suédois, rempli 
d'esprit et dé goût, que nous avons connu 
à Paris ambassadeur de sa cour, quand il 
disait: & dans ce pays fortuné, on oublie 
» tout; on n'a plus de patrie, plus d'affaires; 
3 ọn n'est plus ni mari, ni peré, ni ami; 
>» on n'est plus qu'un étre isolé de ses sem- 
» blables, s'énivrant des beautés de la na- 
» ture, sayourant le bonheur de l'existence a 
Dans le jardin qui me rappelle cette exagé- 
ration, et qui la justifierait, si elle pouvait être 
justifiée, je reçus il y a quelques années, du 


_bon chanoine Mayoral, un accueil que je 


n'oublierai jamais. Il semblait porter dans som 
ame et sur ses traits la sérénité qui régnait 
autour de lui. Il fut envers moi-prodigue de 
prévenances, comme la nature était pour lui 
prodigue de ses dons. Il n'est plus. Sie ¿Hë 
gerra levis. 

À un quart de lieue de Benimamet, est un 
autre village plus élevé; c'est celui de Bur- 
jasot. Outre le tombeau de M.e Ladvenant y 
célèbre actrice, la le Couvreur de l'Espa- 
gne, qui plus heureuse que celle de France, 
à trouvé sans difficulté un asyle à l'ombre 
desautels, on y fait voir aux voyageurs comme 
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une des curiosités du pays, les Sichas ou 
Sillos, qui sont de grands trous de vingt- 
cinq à trente pieds de profondeur, creusés 
en forme de vastes jarres , et revétus inté- 
rieurement en pierre de taille: Les Maures 
les avaient fait construire pour y mettre leurs 
prains en reserve. Les Valenciens modernes 
leur ont conservé la même destination. 

Vingt autres sites autour de Valence ré- 
tlament l'attention des voyageurs. S'ils veu- 
lent voir un beau couvent de Franciscains 
ils iront admirer celui de San Miguel de los 
Reyes. On leur proposera la visite de trois 
chartreuses placées dans les environs de Va- 
lence et toutes trois dans une situation Char- 
mante: L'une d’élles sur-tout, celle de Porta 
Celi, mérite une mention particulière, Tout y, 
rappelle l'abondance; tout y entretient la 
paix de l'ame. Quelque aversion qu'on ait 
vouée à la vie monacale, on ne peut se dé- 
fendre d'un certain intérêt pour ces silencieux 
solitaires, qui dù moins ne négligent pas les 
bienfaits que la nature a versés autour de 
leur demeuré, et qui tranquillement labo- 
rieux, austères sans étre farouches, semblent 
après tout ne faire du mal qu'a eux-mêmes. 
Je suis entré dans quelques-unes de leurs cel- 
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lules. La propreté , l'élégante simplicité les 
décoraient. Je visitai aussi leur cimetière ; des 
palmiers en dessinent la modeste enceinte et 
ombragent leurs tombeaux ; des rosiers crois- 
sent auprès, comme pour empêcher leurs dé- 
pouilles mortelles d'infecter l'air qu'on respire 
dans ces pieux asyles. Je regrettai que par- 
tout on n'essayät pas ainsi de présenter la 
mort sous des formes moins hideuses, d'écar- 
ter les images qui la rendent si terrible. Pour: 
quoi s'efforcer, me disais-je, de joncher d'ob- 
jets funèbres, .d'entourer de, précipices ce 
passage inévitable ? Pourquoi ne pas aider les 
mortels à le franchir, sinon avec jaie, du 
moins avec. sérénité ? Loin. donc de leur dit 
de mort, loin, de leur, cercueil, tout ce qui 
peut attrister,, tout ce qui peut épouvanter 
ceux qui leur survivent? Jouissons sans excès 
et par conséquent sans remords, des biens 
que nous.procure la terre; et quand la pous- 
sière organisée. que-le souffle de la vie anime 
quelques instans, nous. sera redemandée. par 
cette mère commune , qu'elle serve à fécon- 
der ses entrailles et, s'il se peut, à parer sa 
surfaces > 

Mais quittons Valence et ses délicieux en- 
virons. pour reprendre la routede Barcelone. 


o 
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Le prentier‘ endroit: remarquable qu'elle 
offre aux voyageurs au-delà de Valence est 
l'ancienne Sagunte , aujourd’hui Murviedro. 
On apperçoit de deux lieues les châteaux qui 
dominent cette ville. On croit d'abord que ce 
sont les restes des remparts d’où les courageux 
Saguntins repoussèrent avec tant d'opiniâtreté 
le héros Carthaginois: Mais on apprend en- 
suite que ce sont les ouvrages des Maures. Ils 
avaient båti sur les hauteurs où ces châteaux 
Sont situés sept forteresses qui communiquaient 
entr'elles par des conduits soutérreins et dont 
quelques-unes sont presqu'entières. Il parait 
queSagunte ne s'élevait que jusqu'à mi-côte et 
s'étendait sur-tout dans la plaine vers la mer, 
bien au-delà de l'enceinte actuelle de Mur- 
viedro, puisque Tite-Live dit qu’elle n’en était 
qu'&mmille pas et qu'il y a une grande lieue 
de la:mer à Murviedro. Aussi n'a-t-on trouvé 
des trâces du séjour des Carthaginois “et des 
Romains qu'à commencér au pied de la mon- 
tagne, où sont les forteresses maures. 
Murviedro est-encore semé de piérrés qui 
portent des inscriptions phéniciennes ou la~ 
tines. Celles-cisur-tout y abondent ; on les 
trouve enchâässées dans quelques-unes des mu- 
taillés de ses rues, Cinq sur-tout trés-bien 
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conservées, le sont dans celles d’une église. 
Si l'on en rencontre quelques-unes sur le pen- 
chant de la montagne ou même plus haut, il 
parait qu'elles y ont été transportées par les 
Maures, comme toute autre pierre à bâtir. 
C'est ainsi que dans une des murailles de leurs 
anciennes forteresses , .on‘trouve une: statue 
antique de marbre blanc, à laquelle il manqué 
la téte et quelques pierres chargées d'inscrip- 


tions; mais posées à l'envers. 


Les monumens dont Murviedro_ conserve | 


encore les débris datent de l'époque, où les 
Romains après. la valeureuse défense des Sa- 
guntins et la destruction de leur ville, la re- 
bätirent et en firent un de leurs münicipit 
une des villes les plus-brillantes qu'ils eussent 
hors d'Italie, Elle avait entr'autres Wn temple 
de Bacchus-dont on apperçoit quelques restes 
à gauche près de l'entrée de Murviedro; son 
pavé en. mosaique, qué l'incurie laissait dépér 
rir sur le lieuws:méme, a. été recueilliettranss 
porté dans la bibliothèque de l’archevéque. 


On découvre encore les fondemens de lan 


cien cirque.de Sagunte : sur lesquels: posent 
présentement les murs qui servent d'enceinte 


à une longue suite de vergers. Ce cirque; 


comme il est facile de s'en appercevoir, ak! 


pi 
® 


an | 
ent | 
nte | 
1634 


ak 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 257 
lait aboutir à une petite rivière dont il ne 
reste plus que le lit et qui servait de corde 
à l'arc formé par le cirque. Sans doute, lors- 
que! les Saguntins donnaient ces spectacles 
connus sous le nom de Naumachie, ce lit 
était rempli aux depens des canaux voisins 
qui existent encore. 

Mais de tout ce qui reste de l'ancienne Sa- 
gunte , rien n'est si bien conservé que son 
théâtre. On y retrouve très-distinctement les 
divers gradins qu'occupaient tous les citoyens 
chacun suivant son état. D'abord au degré le 
plus bas, à la place qu'occupe l'orchestre dans 
nos théâtres, viennent les gradins des magis- 
trats , puis ceux de l'ordre équestre, puis 
ceux du peuple. On voit encore les deux por- 
tes par lesquelles entraient les magistrats; deux 
autres qui étaient exclusivement réservées à 
l'ordre équestre ; et presqwài la sommité de 
cet amphithéâtre qui continue sans interrup- 
tion du bas en haut, on reconnait encore les 
deux galeries par lesquelles s'écoulaient les 
flots duspeuple et que les anciens pour cette 
raison nommaient /’omitoria ; enfin on re- 
trouve En leur entier ces gradins les pluséle- 
vés, qui étaient destinés pour les licteurs et 
les courtisannes. La crête semi -circulaire de 
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tout l'édifice est aussi parfaitement conservé. 
On retrouve méme en dehors les pierres sail- 
Jantes où étaient enfoncés les pieux sur lesquels 
portait la toile horisontale qu’on déployait pour 
mettre toute l'assemblée à l'abri du soleil-ou 
de la pluie. Car les anciens dans leurs spec- 
tacles prévoyaient tout, pourvoyaient à tout. 
Tout le monde y était assis et pouvait y être 
à l'abri des injures de lair. Toutes les mesures 
étaient prises pour prévenir le désordre... Dans 
un endroit qu'on reconnait Encore, était la 
place des juges. Quelque spectateur provo- 
quait-il leur animadversion , ils le faisaient 
saisir par les licteurs et conduire dans une 
chambre particulière, à laquelle ils commu- 
niquaient de leur place par un petit escalier 
intérieur. Là ils l'interrogeaient , et s'ils le 
trouvaient coupable ils l'enfermaient jusqu'à 
la fin du spectacle dans une prison qui était 
au-dessous de la chambre -où on venait de 
l'interroger. : ; 

Le doyen Marti, qui a donné une descrip- 
tion détaillée de l'ancien théâtre des Sagunte, 
évalue à neuf mille le nombre de spectateurs 
qu'il pouvait contenir. On ne concevait guères, 
iln'y a pas plus de douze ans, comment les 
acteurs pouvaient se faire entendre d'un si 
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nombreux auditoire, en plein air et avec leur 
voix naturelle. Je me convainquis cependant 
en 1783 que cela était possible en me tenant 
au sommet de l'amphitéâtre, et en faisant 
prononcer quelques phrases par un jeune gar- 
çon placé à l'endroit où était autrefois la 
scène. 

Cet endroit était alors tout-à-fait mécon- 
naissable. Au-delà de l'amphithéâtre, dont 
plusieurs gradins vers le centre étaient sensi- 
blement détériorés, onretrouvait.à peine des 
vestiges du lieu qu'occupaient les acteurs. Il 
moffrait plus que quelques arbres et des må- 
sures. Le bord de l'ancienne scène avait été 
converti en une allée de muüriers, où des cor- 
diers avaient établi leur atelier ambulant. On 
ne prenait aucun soin pour conserver ce mo- 
nument précieux. Un concierge y avait son 


! habitation , qu’il étendait ou changeait au gré 


de ses convenances. Quelques familles de pau- 
vres artisans y Construisaient des mâsures 
auxquelles les Romains avaient préparé, il y 
avait près de vingt siècles, des murs et un pla- 
fond. Jamais le tems n'avait été mieux se- 
condé, devancé dans ses ravages. Caylus et 
Winkelmann eñssent versé des larmes à 
l'aspect de ces sacrilèges. 
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Enfin , ils commencèrent en 1787 à tré 
effacés. Le corrégidor de Murviedro ressūs- 
citant, pour ainsi dire, ce cadavre d'un théâtre 
romain, fit remédier à ses principales dégra- 
dations et le rendit pour quelques heures à 


-son ancien usage, en y faisant représenter une 


‘comédie espagnole. 


Le capitaine-général actuel du royaume de 
Valence, don Louis de Urbina, renchérit en 
ce moment sur cette solemnelle réparation. 
Sous ses auspices , l'ancien théâtre de Sagunte 


vient d'étre remis à neuf. Un poëte valen- : 
_ cien, homme de génie et plein de. la gran- 


deur de sa tâche, don Francisco Bamahonda, 
compose une tragédie dont le sujet est digne 
du pays et digne du théâtre ; c'est le siège 
de Sagunte lui-même, c'est le noble dévoue- 
ment qui couvrit de cendres, de sang, mais 
de gloire , cette terre chère à l'honneur, chère 
à la liberté. A l'instant où j'écris ( novembre 
1796 ) cette tragédie se joue peut - étre. Le 
théâtre de Sagunte est vengé. 

De la place qu'il occupe on monte péni- 
blement aux anciennes forteresses des Maures 
qui couronnent cette enceinte ; et sur la plate- 
forme qui en occupe la sommité, s'élève un 


humble hermitage dont l'habitant jouit. d'un 
des 
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des plus beaux points de vue qu'il ÿ ait en 
Espagne. Il domine sur la riche plaine qui 
sépare Murviedro de Valence, Il apperçoit 
les clochers de cette capitale poindre à travers 
les vergers qui l'entourent. ‘Il: a ‘en perspec- 
tive devant lui la Méditerranée, dont ‘toute la 
plage est couverte de vignes, d'oliviers et de 
muüriers depuis Murviedro- jusqu'au bord de 
cette mer; à gauché, une chaine de collines 
borne lhorison et s'abaisse insensiblement jus- 
qu'à la: Méditerranée , en ne laissant d'autre 
intervalle entr'elles que celui de la route de 
Barcelone. 

Lé vin que produisent les environside Mur: 
viedro .est-fort et: de boñ goût; mais il est 
converti , pour la- plus grande partie, en 
eaux-de-vie qu'on transporte en barrils au 
petit port qui est à une lieue de la ville. Là 
on les embarque pour le:cnord ;, pour quel- 
ques autres parties de l'Europe, la France-sur- 
tout, et pour l'Amérique espagnole, qui de 
puis l'établissement du, commerce libre offre 
un débouché. abondant aux eaux-de-vie de la 
côte de Valence, 

Au-delà de Murviedro , de vastestchamps 
ombragés d'oliviers et de caroubiers dé riches 
vignobles, les tableaux de la plus riante fer- 
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tilité, nous accompagnérent par une route 
superbe jusqu'à Castellon de la Plana, bourg 
à sept lieues de Valence. 

A une grande. lieue de Murviedro nous 
fimes une pause à Almenara, Village agréa- 
blement situé sur une éminence. C’est-là que 
jé trouvai cinq curés déportés du Roussillon 
auxquels le gouvernement avait donné un 
asyle dans un couvent de Dominicains. Un 
grand nombre de ces bannis devait avoir 
cherché de préférence un refuge dans l'un 
des états les plus voisins, dans le royaume 
catholique par excellence. Aussi sur ma route 
de dix-huit jours rencontrai-je peu de lieux 
qui ‘n’en continssent pas quelques -uns. Ils 
avaient d'abord choisi pour asyles la capitale 
et les grandes villes de la péninsule, espérant 
y troûver plus de ressources qu'ailleurs. Ils 
y inspirérent d'abord le double‘ intérêt de la 
pitié et de la religion persécutée. Les pieux 
fidèles , dans leur -aveugle vénération pour 
ces illustres victimes de l'orthodoxie, allaient 
jusqu’à les préférer à leurs propres prêtres , 
d'autant que la misère forçait ceux-là à mettre 
pour ainsi dire, au rabais les trésors spirituels 
dont ils devenaient les dispensateurs. Les in+ 
téréts humains ne tardèrent pas à parler plus 
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haut que les intéréts du ciel. Les indigènes 
purent ombrage des succès de ces intrus; et 
soit que le gouvernement eût égard à leurs 
représentations ; soit qu'il crüt dangereux de 
laisser agiter dans les grandes peuplades , les 
questions délicates où sont discutés les droits 
des souverains et des sujets, il disséminia:-les 
ecclésiastiques français sur de plus grandes 
surfaces. Il ordonna qu’ils ne séjourneraient 
plus ni dans la capitale, ni dans les résiden- 
ces de la cour, ni. dans-les-chefs-lieux.-des 
provinces. Il les relégua dans les couvents de 
Lintérieur, fixa méme le nombre que chacun 
d'eux pourrait en recevoir. 

Mais. je reviens å- Almenara. De ce joli 
bourg à Castellon de la Plana, le pays est 
un peu plus maigre, quoique toujours peu- 
plé et vivifié - par l’industrie. Nous trayer- 
sâmes deux gros bourgs, Nulis et Villareal, 
au sortir duquel nous passåmes ( ce qui arrive 
souvent en Espagne, sur-tout dans la belle 
Saison ). sur un trés-beau pont encore neuf 
une large rivière qui était presqu'à sec. 

En sortant de Castellon , on est awterme 
des beaux chemins. La transition ne-saurait 
être plus. brusque. Après une descente des 
plus raboteuses, on se rapproche de la mer, 
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qu'on a en vue pendant une lieue. On fran- 
chit ensuite un col très -escarpé ; et on est 
hortiblement Cahoté, jusqu'à ce qu'on soit 
arrivé au pied du château d'Oropesa, situé 
sur une éminence tout au bord de la Médi- 
terranée. On roule ensuite: assez doucement 
pendant une lieue et demie , jusquà la 
Venta de la Sinieta. Le sol s'amaigrit sen- 
siblement depuis ` Castellon. Tout le pays 
qu'on parcourt en franchissant le col d'Oro- 
pesa est dépeuplé et a l'aspect le plus hideux. 
Au-delà il est unspeu cultivé; mais les che- 
mins rocailleux tiennent fidèle compagnie; 
jusqu'à Alcala de Sibert, sorte de ville Située 
A mi-côte dans une contrée peu riante et peu 
fertile. 

On se rapproché ensuite de la mer et des 
derniers ports de la côte de Valence. 

Le premier qu'on renconire , après avoir 
péniblement serpenté à travers les montagnes, 
est Benicarlo, habité sur-tout par des pêcheurs. 
C'est-là que commencent les toits plats et le 
jargon dé la Catalogne , espèce d'espagnol 
corrompu, qui ressemble beaucoup au patois 
du Roussillon ; et sans le secours duquel il 
serait presqu'impossible de se faire entendre 
en Catalogne. | 
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‘A une grande lieue de Benicarlo, est un 
autre port plus important, celui de #7ñ%aroz , 
gros bourg d'assez bonne, apparence , qui 
contient onze à douze cens feux. Les envi- 
rons de Benicarlo et de Viñaroz sont plantés 
de vignobles , dont le produit est converti en 
eaux-de-vie . qu'on exporte au/loin. Vinaroz 


n’est pas proprement un port de mer. J'y 


trouvai cependant une cinquantaine de bar- 
ques; mais au lieu d'étre mouillées le long 
de la côte, elles étaient à sec sur le rivage. 
Plusieurs de ces barques font le cabotage 
jusqu'à Cadix et même jusqu'à Marseille. 
D'autres s'aventurent: jusqu'à la Hayane. 
Une liene plus loin que Viñaroz, le beaw 
chemin recommençait, en 1793, à un petit 
pont nouvellement construit à l'endroit. qui 
forme la limite entre la Catalogne et lea 
royaume de Valence; et il continuait pendant 
trois lieues jusqu'à San-Carlos ;  peuplade 
moderne , qui mérite quelques détails. 
San-Carlos, est tout-à-fait au bord de la 
mer. C'est le chef-lieu de l'établissement des 
Alfaques, nom qu'on donne à l'espèce de 
port formé par l'embouchure de l'Ebre.. Les 
Alfaques. sont proprement une langue de terre 
longue, étroite et semi-cireulaire, qui n’est 
Q 3 
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| que la prolongation de la rive gauche de ce 
fleuve. San-Carlos est placé vis-à-vis la pointe 
| de cette langue; et c'est endroit de la côte 
où lon aborde. Il consiste en deux beaux 
| édifices placés le long du chemin. Une grande 
| place oblongue les sépare d’une.autre rangée 
d'habitations simétriques, dont une est une 
(| des meilleures auberges de l'Espagne. Elle 
| est très-propre , assez bien pourvue de meu- 
bles et de comestibles; mais on demande aux 
| Espagnols: pourquoi, comme tant d’autres, 
cette hôtellerie est-elle tenue par des Mila- 
nais! La Méditerranée baigne le pied-de ses 
[i murailles. Lors de mon passage en 1795, on 
j était encore occupé des travaux du nouveau 
port. L'objet de cet établissement, commencé 
en 1780, était de peupler une péninsule 
jusqu'alors déserte et abandonnée , et de ren- 
dre l'embouchure de l'Ebre utile au commerce 
| et à la navigation. Il y avait dans cette étroite 
(fl presqu'ile , plus de deux mille journaux de 
terre à distribuer ; mais peu de colons jus- 
qu'alors sy étaient établis, parce que ces ters 
| feins appartiennent en grande partie à des 
| habitans d'Amposta et de quelques autres 
villages voisins, qui vont les cultiver sans 
quitter leur domicile. Le projet du gouvers 
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nement était de creuser en cet endroit 
un vaste port et de faciliter la sortie de 
lEbre qui est fort entravée au - dessous 
d'Amposta. C’est pour cela qu'en ce dernier 
endroit, on avait commencé à creuser un 
canal qui devait aboutir directement à San- 
Carlos, : et par lequel on transportait déjà en 
1793, sur des bâteaux plats, tous les maté- 
riaux nécessaires à la construction du nouvel 
établissement. En donnant plus de profondeur 
à ce canal on doit le rendre propre à la 
navigation d'Amposta à San - Carlos ;" ét par 
là, l'Ebre se trouverait navigable jusqu'à 
son embouchure. Le défaut de fonds appor- 
tait un peu de lenteur dans les travaux. Er 
1795, on commençait à construire une bat- 
terie en avant de San-Carlos. Tous ces tra- 
vaux étaient sous la direction d'un Parmesars 
nommé Nodin, artiste habile , à qui l'om 
doit tous leurs succès. Mais encore une fois; 
pourquoi les Espagnols laissent-ils à des Ita- 
liens le soin d'embellir, de vivifier, de for- 
tifier leurs côtes ! 

Au reste cet établissement n'était pas encoraæ 
bien avancé au printems de 1793 et ne 
produiront peut - étre jamais tout ce que la 
cour s’en était promis. Les vaisseaux les plus 
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considérables peuvent cependant mouiller à 
ane portée de fusil de San-Carlos; et à l'épo- 
que où je my arrétai, c'était là qu'étaient 


venus débarquer la plupart des régimens qui, 


des divers points des côtes de la Méditerra- 
née, se rendaient en Catalogne. Mais l'air de 
San- Carlos est mal sain; et ce n'est pas au 
simple signal donné par un gouvernement 
que le commerce, le plus capricieux des des- 
potes, change ses anciennes allures. 

Au sortir de San-Carlos, nous traversames 
un pays inculte et sauvage. On a d’abord à 
droite la mer-et-la langue-de terre-des Alfa- 
ques; puis on s'en éloigne pour se rappro- 
cher de l'Ebre que nous atteignimes à Ampos- 


ta, village où nous passames ce fleuve en 


? 


bac et où commence le canal qui aboutit à 
San ~= Carlos, 
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Entrée en Catalogne. Passage du Col de 
Balaguet. Cambrils. Tortose. Reus. Tar- 
ragone. Monuments Romains... Mont- 
Serrat. 


L Esnre passé on traverse un canton immense 
et dépeuplé qui est presque tout en bruyères. 
Tout ce terrein est entrecoupé de ravins; ce 
qui le. rend extrémement pénible à parcourir 
en voiture. Nous fimes ainsi cinq mortelles 
lieues avant de descendre dans le misérable 
bourg de Perellos, au fond d’un bassin en- 
tourévd'un double rempart de montagnes. 
Nous nous y assurâmes de deux bouriques, 
qui vinrent nous joindre à la couchée. L'af- 
freuse description qu’on nous avait tracée de 
là route du lendemain, nous avait fait croire 
cette précaution nécessaire. 

C'est, selon moi, un des phénomènes les 
plus frappans qu'il y ait en Europe pour un 
voyageur que de trouver dans un pays aussi 
connu que l'Espagne, entre deux villes aussi 
considérables que Valence et Barcelone , pres- 
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gwau bord de la mer, près de l'embouchure 
d'un grand fleuve, sur un chemin aussi fré- 
quenté par des voyageurs de toutes les classes 
et même de tous les pays, de trouver, dis-je, 
de vastes cantons aussi dépourvus de res- 
sources, aussi étrangers en apparence à toutes 
les commodités qu'amènent à leur suite , 
qu'enfantent par- tout ailleurs la civilisation 
et le luxe. C’est une réflexion que l’observa- 


- teur le plus superficiel ne peut s'empêcher de 


faire, sur-tout depuis les bords de l'Ebre jus- 
qu'aux approches de Barcelone. Je doute 
quau centre de la Sibérie, autour du golfe 
de Bothnie, un voyageur soit plus dépourvu 
de ressources et se croye plus abandonné de 
l'univers. E 

De- Perellos nous n'avions plus: que deux 
petites lieues jusqu'à la 7’enva del Platero , 
hôtellerie tout-à-fait isolée au pied des mon- 
tagnes etau sein des bois. Nousy eumes pour 
commensaux quelques négocians qui ne nous 
rassurèrent pas sur la journée du lendemain, 
sur-tout à l'aspect de notre nombreuse colo- 
nie, dont deux enfans en bas âge n'étaient 
pas la portion la moins embarrassante. 
í Nous la commençämes avant six heures 
cette journée pénible, moi à pied, mon épouse 


` 
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assise sur un des animaux que nous avions 
loués à Perellos , nos deux enfans distribués 
sur les deux flancs de l’autre dans des paniers 
où nous les abritåmes de notre mieux contre 
les rigueurs de la bise. Nous fimes ainsi d'a- 
bord deux lieues et demie à travers un pays 
affreux ; puis nous gravimespar une longue 
spirale le fameux co? de Balaguet, montagne 
escarpée au bord de la mer. Arrivés à son 
sommet, nous nous trouvâmes au pied d'un 
fortin qui a pour garnison un petit détache- 
ment de gardes Valonnes. 

Quatre lieues plus loin, après avoir traversé 
un petit village au bord de la mer avec une 
tour et les restes d'un vieux château, et après 
avoir encore franchi quelques passages très- 
scabreux, nous arrivames à Cambrils, bourg 
de trois à quatre cents feux, au bord d’une 
méchante plage où quelques barques viennent 
charger les vins du pays. Sa position est mal 
saine et rend sur cette côte les fièvres tierces 
trés-fréquentes. Ce fleau avait même depuis 
peu entièrement dépeuplé un couvent d’Au- 
gustins dont on nous montra les murs soli- 
taires. 

C'était à Cambrils qu'était domiciliée une 
malheureuse famille de pélerins avec laquelle 
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nous avions gravi le col de Balaguet. Elle 
avait été chercher la santé auprès d'une image 
miraculeuse de Viñaroz , et n'en rapportait 
qu'un.surcroit de misère. Une mère, quatre 
à cinq jeunes filles, pieds nuds et couvertes 
de-haillons, deux enfans-en bas âge, transis 
de froid et haletans de besoin, regagnaient 
péniblement leur gîte et imploraient chemin 
faisant la pitié des voyageurs, plus facile quel- 
quefois à émouvoir que celle du ciel. Quelles 
tristes réflexions nous firent faire ces victimes 
du sort et de la superstition ! Famille infor- 
tunée ! Elle revenaitraspieds,-sanse secours , 
d'une course fatiguante et infructueuse , et 
elle paraissait résignée ! Et moi, j'osais me 
plaindre des passages raboteux qui cahotaient 
ma berline, bien close, bien suspendue, pour- 
vue du nécessaire, de l'utile, et méme de 
agréable. Je me reprochai et ces commo- 
dités et mes murmures. Je meserais presque 
reproché jusqu'aux modestes montures de mes 
enfans et de leur mère. J'appaisai mes re- 
mords parquelques charités qui furent reçues, 
d’abord avec leffusion de la reconnaissance; 
mais ensuite la pélerine principale refroidit 
ma. pitié par $es importunités, par sasdureté 
pour les malheureuses- créaturéssquellespors 
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tait ou qu'elle trainait à sa suite, et sur-tout 
par l'offre qu’elle me fit de me dire ma bonne 
aventure. Je croyais d'abord avoir rencontré 
une femme pieuse ct dévouée , une mère 
tendre. Mon cœur se glaça à l'aspect d'une 
bohémienne intéressée. Combien de fois la 
compassion serait stérile ou ferait place à la 
dureté, si le flambeau de l'examen venait tou- 
jours l'éclairer ! Mais c'est peut-être un bien- 
fait du ciel pour les malheureux qu’elle ait 
souvent la promptitude irréfléchie de lins- 
tinct. Je reviens à Cambrils. 

Ce mauvais port n'est fréquenté que pär 
quelques barques qui viennent y prendre des 
chargemens pour!les porter à Cadix, à Gênes 
et en quelques autres endroits. Quand elles 
sont surprises sur cette plage par le grostems 
elles vont se réfugier dans le petit port de 
Salo, qui n'en est qu'à une demi-lieue. 

De Cambrils, nous allâmes par un chemin 
de quatre lieues étroit:et fort raboteux , cou- 
cher à la, Serafina, après avoir traversé le 
joli bourg de Villaseca. 

En nous éloignant de l'Ebre nous laissåmes 
sur sa rive gauche Tortose , située surlè pen- 
chant d’une montagne, à quatre lieues de la 
mer. C’est une ville épiscopale qui contient 
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seize mille ames. Ses environs sont trés- bieñ 
cultivés ; et elle fait un commerce très-actif 
en bled, grace à sa position sur l'Ebre, qui 
est assez profond pour recevoir de grandes 
barques. À moins d’une lieue. de là sont.ces 
fameuses carrières de marbre connues sous 
le nom de jaspe de Tortose. Rien de plus 
triste, de plus désert que l’espace de. quinze 
lieues qui sépare cette ville du bourg de Cam- 
brils ; et il est peu de chemins plus imprati- 
cables que celui de Tortose à Tarragone. 

Depuis Cambrils la plaine s'élargit, et.on 
y retrouve. d’assez..nombreuses-plantations 
d'oliviers, de carroubiers et de vignes. 

D'une lieue au-delà de la Serafina on ap- 
perçoit les clochers de Tarragone ; ville an- 
cienne, pittoresquement située sur une émi- 
nence-escarpée et rocailleuse. Colonie des Sci- 
pions , elle fut pendant long-tems le siège du 
gouvernement romain en Espagne. La mer 
baigne ses murailles et y forme un petit port 
qui a beaucoup perdu de-son activité depuis 
que celui de Reus a acquis la de vogüe. 

Reus est une bourgade moderne que l'in 
dustrie en peu de tems a élevée à un grand 
degré de prospérité. Elle est située dans les 
terres, environ à quatre lieues nord-ouest 
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de Tarragone, dont elle est séparée par une 
des plaines les plus fertiles et les mieux culti- 
vées qu'il y ait en Espagne. Les habitans de 
Reus se servent du petit port de Salo pour 
exporter leurs fruits, leurs vins et leurs eaux- 
de-vie. La prospérité dont ils jouissent est 
une des créations miraculeuses de l'industrie 
et mérite bien que le voyageur se détourne de 
quelques lieues pour en étre témoin. Il trouvera 
à Reus sous la direction d'une maison an- 
glaise une des plus belles brüleries qu’il y ait 
en Europe, une assez jolie salle de spectacle, 
de fort belles casernes , et par - tout l'image 
de l’activité et de l'abondance. On y prépare 
aussi beaucoup de cuirs ainsi que dans le 
bourg de Baits où Wells, qui n'en est pas 
éloigné. 

Les habitans de l'antique Tarragone luttent 
autant qu'ils peuvent contre ces jeunes ri- 
vaux. Jaloux de restituer à leur port sa pros- 
périté primitive, ils ont entrepris de l'amélio- 
rer à leurs frais par des jetées qui le rendront 
plus commode et plus sûr. La cour les a aidés 
dans cette entreprise par quelques concessions 
et par l'exemption de divers impôts. La guerre 
ne les à pas détournés de cet ouvrage patrio- 
tique, 
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Au bas de la ville de Tarragone et.avañit 
d'y entrer, on passe à gué la petite rivière de 
Francoli, qui tout près de là se rend dans la 
mer. Tarragone était autrefois une place forte. 
Elle conserve encore une partie de sa vieille 
enceinte. Quand j'y passai en 1793 on venait 
d'y construire un fort avec d’épaisses embrû- 
sures. Son objet était de défendre du moins 
les approches de la plage. On peut suivre la 
route de Barcelone sans traverser Tarragone. 
Curieux de voir de près cette ville fameuse, 
Ty gravis par un sentier raboteux. Je fus 
frappé dela beauté, de, sa situation; mais je 
trouvai son intérieur triste et désert. Des ro- 
chers hérissent de tous côtés ses approches > 
et son abord est extrêmement pénible pour 
les voitures. Sa cathédrale est belle , mais 
sombre et soutenue par d'énormes piliers. 

Tarragone abonde en débris de monumens 
romains. Tels sont les restes. d'un cirque ; 
ceux d'un amphithéâtre, les ruines d'un pa- 
lais de l'empereur Auguste , une foule d'ins- 
criptions romaines et sur-tout les vestiges d'un 
aqueduc de six à sept lieues de cours, qu'il 
fut question de rétablir en 1782. 
= En sortant par la porte qui conduit à Bar- 
celone, on se précipite plutôt qu'on ne descend 
poux 
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pour aller regagner la grande route. Les en- 
virons de Tarragone sont cependant rians 
et peuplés. C'est une suite presque non in- 
terrompue dè jolies maisons depuis la ville 
jusqu'au hameau de la Figareta , qui en est 
à une petite lieue. 

Deux grandes lieues plus loin on passe sous 
un bel arc de triomphe , qui jadis destiné 
sans doute à immortaliser quelque exploit 
dans un lieu fréquenté, est à présent isolé au 
milieu des campagnes. Il est assez bien. con- 
servé, excepté dans ses chapiteaux qui parais- 
sent avoir été d'ordre corinthien et qu'on a 
essayé de remettre à neuf. Les savans espa- 
gnols ne doutent pas-qu'il ne soit du tems de 
Trajans A une lieue sur la droite du chemin 
est un autre monument beaucoup plus en- 
dommagé , qu'on appelle la tour des Scipions, 
parce que la tradition veut que deux Romains 
de ce nom y soient enterrés: Quoique les ra- 
Vages du tems en aient émoussé toutes les 
formes, on y reconnaît cependant encore deux 
esclaves dans l'attitude de la douleur. 

Un peu au-delà de l'arc de triomphe, on 
trouve le joli village d’Æ/tafolla , parfaite- 
ment situé, et un autre appelé Torre del 
Embarr,-placé sur une éminence au bord de 
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la mer. Ce-dernier a une espèce de port où 
de rade qui reçoit quelques barques. 

| Tout ce pays que nous parcourumes dans 
les premiers jours de mars, qui sont pour la 
Catalogne la jeunesse de l'année, nous parut 
singulièrement agréable par la douce tempé= 
rature, par la variété de la culture, par la 
beauté de plusieurs sites. Tl ne lui manque 
que des chemins moins raboteux. 

Quelques lieues au-delà de Torre del Em: 
barr , est placé le grand village de Vendrell, 
où le consul de France à Barcelone, Aubert, 
avait des propriétés. Je remarquai avec plaisir 
dans ses environs in joli chrean encore neuf, 
une véritable maison de campagne placée à 
mi-côte dans une agréable position. J'appris 
qu'il avait été récemment båti et qu'il était 
constamment habité par M. Pera de Soulés y 
modeste cultivateur, qui, bien différent de la 
plupart de ses compatriôtes , avait exclusive- 
ment adopté-la vie champétre. Dans un pays 
où la belle saison dure neuf à dix mois, où 
lhyver à peine sensible ne dépouille jamais 
en entier les champs de leur parure, il est 
£trange que ce goût soit si rare. 

Au-delà de Vendrell, on traverse une Con 

tiée assez aride pour arriver à la jolie bours 
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padé de Villafranca ; au sortir de laquelle 
ona devant soi une chaine de montagnes qui 
forme le pourtour de presque tout l’horison, 
C'est là qu'est ce fameux Montserrat, asyle es- 
carpé et solitaire de cés religieux qui ont fixé 
l'attention de plus d’un voyageur, et prés 
desquels j'appris que s'étaient retirés depuis 
peu quelques prélats français: 

Le monastère du Montserrat est à huit lieues 
nord-ouest de Barcelone. Le seul endroit re- 
marquable qu'il y ait dans ce trajet est le 
bourg de Terrasa, connu par ses fabriques 
de draps fins. Sur le penchant d’une haute 
montagne est situé le monastère réuni à lé- 
glise, qui est un des monumens les plus re- 
marquables de la somptneuse superstition. Elle 
contient quatre- vingt lampes d'argent, des 
chandeliers, des reliquaires, des croix , des 
bustes de la même matière, des couronnes 
enrichies de pierres précieuses, de magni- 
fiques vétemens, etc. le tout destiné à la déco- 
ration d’une vierge miraculeuse, 

Quelle extravagante profusion au milieu 
d’un pays où l'industrie aurait encore tant de 
choses à réclamer! Je ne précherai. ni la pro- 
fanation ni la violente spoliation des temples, 
Cesréformes brusques, ces accès de persécution 
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supposent.et entrainent d'autres excès. Coni- 
mandés par la raison peut-être ils sont exé- 
cutés par la fureur; et le scandale est le moin- 
dre des maux qu'ils causent. Mais quand ces 
trésors seraient arrachés à leur inutilité pour 
concourir-arendre praticable la communica- 
tion de Valence à Barcelone , celle de Barce- 
lone à Sarragosse, pour vivifier l'intérieur de 
la Catalogne, qu'on juge un peu trop favora- 
blement quand on mwen a yu que les côtes, ces 
trésors honoreraient-ils moins la divinité quel- 
conque à laquelle ils sont consacrés; et-leurs 
gardiens en seraient - ils moins heureux et 
moins révérés ? 

Ils sont au nombre de treize où quatorze: 
Leurs hermitages sont répartis Sur la croupe 
de la montagne et occupent l'espace de près 
de deux lieues jusqu'à son sommet. Le plus 
élevé, celui de Saint-3 érôme, à une vue ma- 
gnifique sur des plaines immenses. Delà on 
découvre des rivières dont on suit le cours ; 
des villes, quelques isles, et la vaste mer. Les 
habitans de ces retraites solitaires Sont peu 
sensibles sans doute à ces beautés de tous les 
jours; mais, à part cette dévotion tant calom- 
mice, dont les illusions embelliraient le plus 

affreux désert, ils y mènent une vie douce; 
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tranquille, agréable même, sans travail com- 
mandé, sans inquiétudes sur leur subsistance, 
sans remords ; mais non pas sans austérités. Aw 
milieu de leurs richesses stagnantes, au sein 
de l'abondance , ils se bornent pour eux- 
mêmes à une heureuse médiocrité, et l’hospita- 
lité qu'ils exercent envers les voyageurs est 
presque leur seule dépense. Permis à la phi- 
losophie de les proscrire , à la politique de 
les réformer ; mais la cruauté seule pourrait 
les maudire. Je rentre dans la route de Bar- 
celone. 

Au-delà de Villafranca le chemin est tracé, 
ébauché même, mais en 1795 il était telle- 
ment négligé, tellement jonché de quartiers 
dé roc, que je désirai vingt fois qu'il n'eut 
encore été projetté que sur le papier. La par- 
tie des ponts était la seule qui fut parfaite- 
ment soignée. À commencer à Pun deux qui 
est à un grand quart de lieue de l'hôtellerie 
dite l'Ostal d'orda, on trouve une portion de 
chemin superbe après laquelle on tourne brus- 
quement à droite pour arriver au plus mauvais 
pas qu’il yaiten Espagne. On tombede secousse 
en secousse par un chemin étroit, escarpé, ro- 
cailleux , qui suit le bord d’une profonde vallée. 
Pour éviter ce passage, vraiment redoutable, 
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on avait projetié un ouvrage trés-hardi, dont 
l'objet était de réunir par une espèce de pont 
à trois étages les deux montagnes opposées. 
L'entreprise avait été mal calculée. On a été 
obligé. de l'abandonner. Mais son ébauche 
méme a quelque chose de très-imposant. Un 
sentier qui fait traverser à pied la vallée dans 
sa largeur passe entre les arcades de cetriple 
pont, et permet d'en saisir l'ensemble gigan- 
resque. 

Au-delà de cette vallée on se retrouve sur 
un chemin passable qui mène à un des beaux 
ponts qu'il y ait en Europe. IF a cing cents 
quarante pas de long et embrasse tout le large 
lit de la petite rivière de Llobregat. Il prend 
son nom .d'un village qu’on trouve au-delà , 
Molinos del Rey ou Remolinos. Le pays 
qu'on traverse pour y arriver est pittoresque , 
mais sauvage. De hautes montagnes forment 
presque toute l'enceinte de l’horison. L’indus: 
trie lutte sur leurs énormes flancs contre l'as 
ridité. La charrue a sillonné tout ce qui n'est 
pas inaccessible. 


DE L'ESPAGNE MODERNE 263 
D EE 
CHAPIERE XV. 


Environs et intérieur de Barcelone. For- 
teresse du Montjouy. Détails sur la Cata- 
logne. Cervera. Diocèse de Solsone. Mine 


de Cardone. Lerida. Cours de la Segre., 


D: los Molinos del Rey, on a un beau 
chemin de quatre lieues avant d'arriver à Bar- 
celone. Rien de plus riant, de plus animé, 
de plus riche.que les approches de cette ca- 
pitale, digne à tous égards de la curiosité 
d'un voyageur. Son port oontribue beaucoup 
à son embellissement. Il n’est cependant ni 
vaste ni très-bon. Deux petites riviéres, le 
Llobregat et le Besos, qui ont leurs embou- 
chures près de la ville, y charient des sables, 
qui en dépit des mesures prises, tendent sans 
cesse à le combler. El est formé par une sorte 
de baie placée entre la citadelle du Montjouy, 
la ville et Barcelonette, petite ville moderne 
bâtie par le marquis de la Mina, gouver- 
neur de Catalogne, qui a un tombeau dans 
l'une de ses églises. C'est dans ce quartier 
que sont placés les objets les plus remarqua- 
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bles de Barcelone; la belle promenade en 
forme de terrasse qui règne le long du port; 
la Lonja , nouvel édifice où se trouvent réu- 
nies une école de dessin, une de pilotage et 
une, de commerce; le palais du. capitaine- 
général, qui, malgré ses défectuosités a une 
apparence imposante, et sur-tout la nouvelle 
douane, édifice magnifique, qui était à peine 
fini en 1793. 

Tout annonçait alors à Barcelone les pré- 
paratifs d'une guerre prochaine, etil y avait 
une grande fermentation dans-la bourgeoisie 
contre les Français. 

I] n’est pas de ville en Espagne où il règne 
plus d'activité apparente , ni plus d'industrie 
réelle, malgré les causes de. paresse et de 
dépopulation qui existent encore à Barcelone 
comme ailleurs. Car on y compte 82 églises, 
27 couvens d'homme , 18 de filles et plusieurs 
congrégations. D’après le dénombrement de 
1787, Barcelone s'est trouvé avoir 111410 
ames. Nulle part les progrès de la population 
n'ont été plus sensibles, s'il est vrai, comme 
om l'assure, qu'en 1715, Barcelone ne comp- 
tait pas plus de 37 mille ames, et que lors 
du débarquement de Charles LIL -en. 17859 
elle n’en avait encore que. 93 mille. Ge qui 
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peut rendre croyable cette rapide prospérité , 
c'est la quantité prodigieuse d'édifices bâtis 
depuis quelques années, non-seulement dans 
l'intérieur de la ville, mais aussi et sur-tout 
dans les environs; tellement que Barcelone 
pour le nombre et l'agrément de ses maisons 
de campagne, le cède à peu de villes de 
France. Marseille , qu’on pourrait lui comparer 
à quelques égards, et qui à plusieurs Temporte 
assurément sur Barcelone, ne peut comparer 
son territoire à celui de cette ville, où l'on 
trouve à la fois un beau paysage, une culture 
trés variée, l’activité de l'industrie , tous les 
symptomes de l'abondance. Qu'on ajoute aux 
charmesde pareils environs, l'avantage d’unsol 
fertile et d'un climat qui, sans étre brülant, 
fait prospérer toutes les productions des pays 
chauds. Le concours d'étrangers qui y abondent, 
une nombreuse garnison, les moyens d'ins- 
truction que fournissent plusieurs corps littérai- 
res, un théâtre d’ anatomie, quelques bibliothè- 
ques publiques , un cabinet d'histoire natu- 
relle dont Tournefort faisait grand cas et 
qu'il a enrichi d'une précieuse collection de 
plantes du levant, cabinet d'un simple par- 
ticulier, qui pour la variété et le choix des, 
curiosités des trois règnes, peut faire envie 


#66 TABLED 


à plus d'un petit souverain, de belles pro- 
menades , des sociétés nombreuses et choisies , 
cette variété d'occupations que présentent le 
commerce et l'industrie, etc. etc. et l'on 
conviendra qu'il est peu de villes en Europe 
dont le séjour offre plus d'agrémens_et de 
ressources que celui de Barcelone. Barcelone 
n’est cependant pas à beaucoup prés ce qu'il 
pourrait étre. On en devinera facilement la 
cause, 

Les amateurs des beaux arts, y admireront 
trois. tableaux de Mengs; et ceux des anti- 
quités, six colonnes canelées d'ordre Corin- 
thien, débris d'un superbe édifice sur la 
destination duquel les érudits ne sont pas 
d'accord , les restes d'un amphithéâtre, ceux 
d'une maison de bains, plusieurs tronçons 
de statues antiques , enfin une foule d'ins- 
criptions qui exercent encore la sagacité des 
savans. 

Sous le rapport militaire , Barcelone est 
aussi une ville très-importante. On se rap- 
pelle la longue résistance qu’elle opposa em 
1714, au maréchal de Berwick, et l'intérét 
que Philippe V attachait à sa conquête, sans 
laquelle il ne se serait pas cru affermi sur le 
trône d'Espagne ; et dans la guerre qui vient 
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de finir et dont la seconde moitié a eu de 
si brillans succès du côté de la Catalogne, 
nos généraux victorieux aspiraient à la prise 
de cette place comme à un événement dé- 
cisif. Elle doit sa force à la vaste citadelle 
qui la défend du côté de lorient et au 
Montjouy qui la domine et la protège du 
côté de l'occident, Le Montjouy est une 
montagne assez élevée au sommet de laquelle 
est une grande forteresse qui peut contenir 
une garnison nombreuse. Fortifiée avec beau- 
coup de soin du côté de la ville, elle est 
très-escarpée du côté de la mer. Très-impo- 
sante au premier aspect, elle parait bientôt 
à l'homme de l’art qui l'examine, trop vaste, 
trop surchargée d'ouvrages plus massifs, plus 
dispendieux qu'ils ne peuvent être utiles, et 
sur-tout trop élevée pour étre redoutable à 
une armée assiègeante qui serait campée dans 
la plaine. : 

Barcelone doit principalement sa splendeur 
et sa richesse à son industrie et à la quantité 
de ses fabriques. Les plus remarquables sont 
celles d’indiennes ou toiles-peintes. On en 
compte jusqu'à cent cinquante. Celles de den- 
telles, de blondes de rubans, de fil occu- 
pent douze mille ouvriers; et le méme nombre 
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est employé aux divers ouvrages en soie ; 
comme galons , rubans, étoffes de diverses 
espèces. 

La“population de la Catalogne s'élève à 
douze cents mille ames. Quelque favorisée 
qu'elle soit par la nature, quelque vivifiée 
qu'elle soit généralement par l'industrie, on 
s'en formerait toutefois une idée trop favos 
rable si on la jugeait par sa capitale et par 
ses côtes. Son intérieur contient plusieurs 
cantons déserts, plusieurs qu'il serait difficile 
d'arracher à la stérilité ; mais l'industrie sy 
est établie par-tout oùelle à pu se frayer un 
accès. Malgré les coupes de bois qui s’y sontmul- 
tipliées depuis le règne de Ferdinand VI pour 
différens motifs d'utilité, elle a encore une 
quantité suffisante de bois pour le chauffage; 
pour la consommation de ses fabriques et 
méme pour la construction de ses navires ; 
quoiqu'elle en reçoive beaucoup de Russie, 
de Hollande, d'Angleterre et d'Italie. Les ar- 
bres à liège (alcornoques) abondent sur-tout 
dans ses forêts ; et il s'expédie tous les ans 
jusqu'à vingt-cinq vaisseaux chargés de liège 
pour le nord et beaucoup de bouchons pour 
Paris. On m'a assuré qu'il y avait tel ouvrier 
qui en faisait jusquà quatre mille par jour. 


DE L ESPAGNE MODERNE 269 


La Catalogne contient aussi beaucoup de 
noyers qui sont d'un grand usage pour la 
charpente et la menuiserie, une immense 
quantité d'amandiers, de noisetiers, d'oran- 
gers, de figuiers , etc. dont les fruits s’expor- 
tent en abondance pour les pays du ñord. Le 
seul bois qui n'y soit pas aussi commun que 
l'exigerait le besoin qu'on en a, c'est celui 
dont on fait les douves. 

Malgré l'état florissant où se trouve pré- 
sentement la Catalogne, elle est moins peu- 
plée et peut-étre moins industrieuse qu’elle 
ne l'était dans le quinzième siècle. A cette 
époque , les draps manufacturés à Barcelone 
passaient à Naples , en Sicile et jusqu'à Alexan- 
drie. Les Catalans modernes, il faut en con- 
yenir, tendent plus dans leur activité à faire 
beaucoup qu'à faire bien. Entre leurs mains 
le goût et le fini ne répondent pas encore à 
la bonne qualité des matières premières qu'ils 
emploient. Les chemins sur-tout, ce grand 
véhicule du commerce, sont en général fort 
négligés dans la Catalogne. Elle est loin d’avoir 
tiré parti de toutes les ressources de son sol, 
Quelle variété de marbres il renferme ! Com- 
bien de mines on aurait à y mettre en valeur! 
Tl y en a sur-tout plusieurs de charbon de 
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terre, dontl’exploitation proposée quelquefois | 
a toujours éprouvé des difficultés. On en a, 
entr'autres, découvert une d'un grand rapport 
à Montanola dans le diocèse de Vique. 
Après Barcelone, la ville la plus importante 
de la Catalogne est Lerida. Elle est à vingt* 
cinq lieues de cette capitale. Dans l'intervalle 
qui les sépare on rencontre des bourgs.ou des 
villages d'heure en heure, à l'exception des 
quatre dernières lieues. Les cinq premières se 
font à travers un pays riche des dons de la | 
nature et des succès de l’industrie. Celui que 


traversent les quatres lieues suivantes;sprouve. | 
plus qu'aucun autre Canton, Pactivité entres 
prenante des Catalans. 

Plus loin on rencontre la Noya, petite rivière 
fort capricieuse qu’on passe à gué une douzaine 
de fois, qui désole souvent la contrée, mais | 
qui est habituellement son principal moyen de | 
vivification. Elle sert aux travaux de beaucoup | 
d'usines et sur-tout à ceux de la plupart de ces | 
nombreuses papeteries qui fournissent à la | 
consommation d'une grande partie de lEs- 
pagne et des Indes. C'est une branche d'in- 
dustrie qui, en moins de seize ans, a fait 

'étonnans progrès. En 1777 la Catalogne ne 
comptait que cent douze papeteries. En 1788 
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elle en avait plus de trois cens. On calcule 
qu'elles produisent annuellement aux Catalans 
plus d'un million de piastres de profit. 

- En continuant à suivre la route de Barce- 
lone à Lerida, on passe par les villes d'Zoua- 
lada et de Cervera. Le pays qui les sépare 
est moins beau et moins cultivé. Cervera, 
bâtie sur une éminence au milieu d’un vaste 
horison, appartient au diocèse de Solsona , 
dont une portion est montueuse, mais dont 
la plus grande partie est fertile en toutes sortes 
de grains et de légumes. 

Cervera, ville de cinq mille ames, a une 
université très-fréquentée, qui fut fondée par 
Philippe V, à l'époque où il supprima toutes 
celles de la Catalogne. Car le ressentiment 
du Vainqueur irrité par une longue résistance 
s'étendit à tout. Mais la Catalogne , théâtre 
de suppressions et de réformes en tout genre, 
a trompé les calculs de-la svengeance. Dé- 
pouillée de ses privilèges , assujettie à un 
genre particulier d'impositions , elle n'en est 
pas moins la province la moins grévée et la plus 
industrieuse de l'Espagne ; et les fidèles Cas- 
tillans ont eu plus d’une raison de porter en- 
vie aux rebelles. -Aussi les Catalans et les 
Castillans ont-ils formé jusqu'à nos jours deux 
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peuples distincts, qui se rivalisent, se haïssent 
| méme, mais qui cependant, dans la dernière 
guerre , ont réuni leurs vœux et leurs efforts, 
parce que la cour et les prêtres sont parve- 
nus à leur persuader que les uns et les autres 
combattaient pour une cause commune. Ii- 
dividus et nations , quels que soient vos pas-, 
sions habituelles, vous vous décidez toujours , 
par l'intérét le plus pressant, par l'intérét du 
moment, de même que dans les discussions 
oratoires le peuple des auditeurs est de l'avis 
| de celui qui a parlé le dernier. 
| Le diocèse de Solsone se ressent .ausreste 
| de son éloignement de la capitale et des côtes; 
et il y faut plus d'efforts qu'ailleurs pour en- 
| -courager l'industrie. L'évéque en a fait de 
l très-heureux pour vivifier sa résidence. On y 
travaille lé fer avec succès. L'orfévrerie, les 
toiles de coton , les dentelles occupent une 
| grande partie de ses habitans. L'agriculture 
est ‘extrémement soignée dans sesenvirons. | 
Les jachères n'y sont pas connues. Les vignes 
| ny prospèrent pas comme ailleurs aux dé- 
pens des grains. Ces deux cultures s'y ma- 
rient sans se nuire. . | 
Cardona , petite ville du même diocèse, a | 
| dansson territoire, que l’art a rendutrès-fertile, 
une | 
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tne mine connue de tous les naturalistes, 
Tunique peut-étre de cette espèce qu'il yait 
en Europe (i): 

Lerida est placée à l'extrémité occidentale 
de la Catalogne. Les grains, le chanvre, les 
oliviers, les vignes, les fruits, les légumes de 
toute espèce abondent dans la plaine qui l'en- 
vironne. Quelques canaux d'irrigation qui 
attestent l'active industrie des habitans de Le- 
rida ont encore ajouté à la fécondité de cette 
plaine, jadis célébrée par le poëte Claudien. 

Of entre dans la ville par un beau pont 
sur la Segre qui la baigne du côté de lorient. 
Elle est située au pied d’une-colline qui porte 
les débris d’ün-château jadis trés-fort. 

Les’bords de la Segre, les environs de Le- 
rida ne peuvent se voir sans un vif intérét 
par les hommes versés dans l'art militaire , 
par ceux en plus grand nombre qui aiment à 
fouler un sol illustré par les pas des héros. Je 
veux moins parler des sièges , des batailles 
dont cette contrée a été le théâtre au com- 
mencement de ce siècle; ‘que de cette cam- 
5 o 

(1) Voyez l’élésanre déscription que donne de là mine de 


Cardona Valmont de Bômare, Dict. d'hist, nat. tom. XIII ; 
pag. 167, 169-de 14 quatrième édition, 
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pagne à jamais fameuse dans laquelle, plus 
qu'en aucune autre peut-étre, Jules César dé- 
ploya les talens d’un grand capitaine contre 
les lieutenans de Pompée ; campagne qui a 
fourni à Guischard la matière d’un de ses plus 
savañis et plus intéressans commentaires. C'est 
son livre à la main qu'il faut parcourir les 
bords.de la Segre depuis Balaguer jusqu'à Me- 
quinenza , pour trouver réuni dans un mé- 
moire de tactique tout ce que l’histoire peut 
avoir d'instructif à tout ce qu'un roman peut 
avoir de piquant. 

Le cours-dexcette.-rivière..dont les caprices 
et les débordemens opposèrent, il y a dix- 
huit siècles, des obstacles que César ne put 
surmonter qu'à force de constance et de gé- 
nie, est encore ce qu'il était alors, toujours 
un bienfait, mais souvent un fléau pour le 
pays qu'elle arrose. La ville de Lerida est 
sur-tout exposée à ses ravages; et c'est pour 
Ten préserver que son gouverneur actuel , le 
général Drouhot, flamand d'origine, -a fait 
construire une jetée qui contribue à son em- 
bellissement et qu’on peut ajouter à la longue 
liste des établissemens utiles que l'Espagne 
doit à des étrangers. 

Avant d'arriver à Lerida, la Segre qui prend: 
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Fa source au pied des Pyrénées a traversé la 
plaine d'Urgel, la plus fertile en grains de 
toute la Catalogne. Mais les communications 
faciles manquent sur-tout à la portion occi- 
dentale de cetté province. Ses chemins sont 
si étroits, si mauvais, que les transports de 
ses riches et nombreuses productions ne peux 
vent s’y faire qu'à dos de mulets: 


EL. 
CEAP ETRE XV. I: 


Route de Barcelone aux Pyrénées. 


J reviens de mon excursion de Lerida, et 
wais reprendre la route de Barcelone aux Py- 
rénées. 

À commencer de cette capitale, l’industrie 
et la population sont trés-florissantes tout le 
long de la côte. Badalona , qui n'est qu'à 
une lieue de Barcelone, en offre la première 
Preuve. À quatre petites lieues plus loin on 
traverse la jolie ville de Mataro, remarquable 
par.sa propreté et son activité. Elle wa pas 
plus de neuf mille ames ; mais ses fabriques 
de cotonnades, de soieries, de dentelles sur. 
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tout, la brillante culture de son territoire, 
son commerce, dont les vins forment la prin 
cipale branche., en font un des lieux les plus 
importans,de cette côte. 

La route de Barcelone à Mataro est très- 
agréable ; mais rien. dans toute l'Espagne ne 
m'a paru comparable aux charmes de la jour- 
née suivante. Un chemin neuf, suivant les 
sinuosités de la côte, montant et descendant 
la croupe quelquefois escarpée des côteaux; 
creusé dans le roc en quelques endroits , tra- 
verse de jolies bourgades, qui par la construc: 
tion de leurs maisons-simplement décorées , 
par leur propreté et même par-lactivité in- 
dustrieuse , mais peu bruyante de leurs habi- 
tans, rappellent les cantons les plus-agréables 
de la Hollande. Oubliez l'atmosphère brumeux 
de cette province ; prêtez- lui le climat déli- 
licieusement tempéré des pays chauds que 
. rafraichit l'air de la mer ; substituez l'agitation 
et la vaste étendue des ‘flots au cours triste et 
silencieux des canaux étroits et bourbeux du 
pays des Bataves ; conservez tout ce que l'in- 
dustrie lui a donné d'attrayant, et vous aurez 
une idée de celui qui s'étend de Barcelone à 
Malgrat. 

Quelques-unes de ces bourgades, qui fong 
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un contraste frappant avec -lè resté de TEs- 
pagne, méritent d'être nommées. Après Ma- 
taro òn trouve Arens de Mar, où commence 
le diocèse de Girone, et qui a son petit chan- 
tier et son école de pilotage; Canet de Mar, 
bourg très-agréablement situé, dont les habi- 
tans commercent non-seulement avec toute 
l'Espagne, mais jusqu'aux Indes occidentales, 
et s'occupent avec beaucoup de succès de la 
fabrication des dentelles. San Pol, bourg 
moderne qui s’accroit sensiblement sous la 
protection fécondante de l'industrie. Ca//ela, 
un,des plus jolis endroits de la côte où l'on 
trâvaile aussi le coton. la soie y les dentelles; 
Pineda, autre bourg, où l'on s'arréte assez 
ordimäirement pour la dinée ; enfin Malsrat, 
passé lequel on quitte cette route délicieuse 
et les bords de la mer, pour s'enfoncer dans 
un pays sauvage. On redescend ensuite dans 
ün assez beau bassin, au centre düquel se 
trouve l'hôtellerie isolée de la Grenota , Où 
je trouvai en 1795 un dés plus mauvais gites 
de la route.- 

Le lendemain je rentrai dans un pays mon- 
tucux, que se partagent les bois et les bruyé- 
res. On découvre ensuite la villé de Girone 3 
adossée à des côteaux dont le prolongement 
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vers le levant porte quelques redoutes, et 
s'abaisse au couchant en amphithéätre très» 
pittoresque. Gette chaine de côteaux forme 
une enceinte semi- circulaire autour de Gi- 
rone. Quand on est encore à une lieue de 
cette ville, on la croirait sur une éminence, 
On la traverse cependant et on en Sort sans 
monter sensiblement. Sa cathédrale, un des 
beaux monumens de l'architecture gothique, 
est le seul de ses édifices qui soit sur une 
hauteur, 

Girone est partagée en deux portions iné 
gales par le Ter, qu'on y passe sur un pont, 
mais qu'on peut y passér à gué presqwen 
tout tems: Cette ville fameuse dans les guerres 
modernes de l'Espagne , n’annonçait au mois 
de mars 1793, aucun préparatif militaire; ce 
qui me confirma dans l'idée que je n'ai pas 
abandonnée depuis, que le ministère Espa- 
gnol n'avait pas, comme on le prétendait 
alors, conçu de longue-main le projet de 
rompre avec la République Française. La 
garnison de Girone en troupes réglées , était 
trés-peu nombreuse. En quelques endroits la 
trace des fortifications était à peine recon- 
naissable. Ses fossés et son chemin couvert, 
paisiblement vous à la culture, attestaient 
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la sécurité des habitans, et sur-tout celle du 
gouverneur don Ladislas Habor , vieillard 
actif et brusque, qui, lorsque je lui présentai 
mon passe-port, avant-coureur d'une rup- 
ture, parut éloigné de la croire prochaine: 
Je ne- fus pas tenté de soupçonner que ce 
fùt de sa part une mauvaise ruse de guerre; 
parce que sur une route de plus de cent 
trente lieues, je n'avais pas trouvé plus qu'à 
Girone, les symptômes de cette activité qui 
précède une guerre préte à éclater. Depuis 
prés d'un an sans doute, la cour d'Espagne 
avait fait filer des troupes et des munitions 
Vers ses frontières, sur-tout du côtéède la 
Navarre et de la Biscaye ; mais, si ce n’eût 
pas été, comme elle l’affirma jusqu’à la fin 
de décembre 1792, seulement pour se mettre 
à l'abri d’une invasion , dont elle pouvait se 
croire menacée, d'après nos rassemblemens x 


d'après les harangues prononcées à la conyen- 


tion et dans les sociétés populaires ; si c'eût 
été au contraire, pour envahir elle-méme le 
territoire de la République, n’aurait-elle pas 
réuni des forces considérables en Catalogne 
à une époque où, comme jen acquis la preuve 
en arrivant à Perpignan, il wy avait pas plus 
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de cinq mille hommes dans tout le départe- 
ment des. Pyrénées orientales ! 

Le diocésesauquel Girone donne son nom ; 
est un dés cantons les mieux cultivés et les 
plus florissans de toute l'Espagné. La partié 
quiavoisine.la,mer, produit en grande abon- 
dance des vins, des. limons; des oranges: et 
ioutes espèces de grains. $a partie montueuse 
est-couverte de; vignobles sde bleds et: d'oli- 
viers.:: Dans celle qui.est boisée , on, trouve 
sur-tout beaucoup d'arbres à diëge., dont 
l'écorce est une branche de commerce. assez 
considérable. I-est.peu.de-cantons:-dans ce 
diocèse qui ne soient remarquables par labons 
dance de leurs productions .et l'activité. de 
leurs habitans.: Le Laipourdan qui en forme 
la partie septentrionale, et que nos troupes 
ont occupé pendant un an, est une vaste 
plaine très-fertile en toutes sortes de grains 
et. de. fruits. 

Une petite ville du méme diocèse, à peine 
connüue de nom , celle d'Olor, située près de 
la source:de la Fluvia, mérite d'étre tirée de 
son obscurité à cause: de l'étonnante- industrie 
qui y règne... Tout le monde y est. occupé, 
T n’est presque pas de genres de fabrique 
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auxquels ses habitans ne soient propres. On 
y trouve cent métiers de bas, des manufac- 
turés dé draps, de ratines, de rubans, etc. 
des teintures, des papeteries, des fabriques 
dé savon, de cartes, etc. 

À une demie lieue au-delà de Girone, est 
uh bourg remarquable aussi par somsactivité. 
Deux lieues plus loin, après avoir Sera 
un joli pays, et passé un ruissèau près d’un 
moulin et d'un petit hameau, on arrive à la 
Madrina , hôtellerie la plus sale et la plus 
chère de la route, maïs agréablement group- 
pée avec le côteau qui la domine. 

De la Madrina à Figueras { ou Figuières}, 
notre derhière couchée en Espagne. Le pays 
est assez couvert et, à quelques broussailles 
prés, assez bien cultivé, On y trouve des 
champs de bled , de lupin, de lin, mais sur- 
tout des oliviers et des vignes. On passe plu- 
sieurs petites rivières où dans la plus grande 
partie de l’année, on trouve un filet d’eam 
roulant au milieu d’un vaste lit de cailloux, 
et C'est en quoi sé ressemblent presque toutes 
ces rivières qui coulent du pied des Pyré- 
nées vers la Méditerranée, tant dans cette 
partie de la Catalogne que din le Roussillon. 
Pelle est surtout la Fluvia, qué nous passi- 
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mes à gué à deux fortes lieues avant d'árriver 
à Figueras. Ses bords étaient alors tranquilles 
comme au sein de la plus profonde paix. 
Rien n'annonçait que cette petite rivière, qu'a- 
près la prise de Figuières et de Rosas, le 
courage de nos troupes voulut plus d’une fois 
franchir, mais que les sages combinaisons de 
nos généraux empéchèrent de dépasser, rien 
n'annonçait , dis-je, que bientôt ses rives de- 
viendraient le principal théâtre des opérations 
militaires des deux armées. Je les revis deux 
ans après, avec plus d’intérét lorsque je. fus 
envoyé à Figuières, qui, après nossuceës-dans 
le Lampourdan, devint le quartier - général 
de notre armée des Pyrénées orientales, 
Quand j'y passai en 1793, on y attendait 
d'un moment à l'autre le général Ricardos 
qui venait d’être nommé commandant géné- 
ral de la Catalogne. Figuières, qui est unè 
ville ouverte, et qu'il ne faut pas confondre 
avec sa citadelle , n'avait alors pour garnison 
que dix-sept cens hommes d'infanterie et trois 
cens chevaux ; et il n'y avait pas plus.de cinq 
mille hommes d'infanterie dans les environs. 
Telles étaient les forces que l'Espagne avait 
à consacrer au mois de mars 1703 à la pré 
tendue invasion du Roussillon ! 
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On travaillait encore aux fortifications de 
la citadelle, située à un très-petit quart de 
lieue de la ville sur une éminence. Elle con- 
tenait déjà un grand dépôt d'artillerie et toutes 
ces munitions de guerre et de bouche qui 
dix-huit mois plus tard dévaient devenir la 
proie des républicains français. 

Dans le début de cette guerre, les Espa- 
gnols, par un concours de causes, de la Este 
desquelles je maurai pas l'injustice de rayer 
leur valeur, avaient fait des progrès sur notre 
territoire. Ils avaient pénétré, à l'occident de 
Bellegarde par le col des Orts, à St. Laurent 
de Cerda, bourg enchassé dans les gorges 
des Pyrénées, peuplé de contrebandiers et de 
citoyens très-peu affectionnés à la république 
française ; et delà avaient envahi les deux 
districts de Prades et de Ceret, forcé le chà- 
teau de Bellegarde à capituler, menacé Per- 
pignan de très-près, et tournant tout-à-coup 
du côté de la mer, avaient été s'emparer 
d'Elne , de Collioure et du port de Vendres. Ces 
triomphes ne furent pas de longue durée. 
L'honneur des armes françaises fut bientôt 
vengé, d’abord par le général Dugommier, qui 
chassa les Espagnols du Roussillon , reprit 
Bellegarde et pénétra dans le Lampourdau. 
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Le général Ricardos, à l’activité duquel on 
devait attribuer en partie ces succès éphé- 
mères, mourut sur ces entrefaites et futrem- 
placé par le comte de la Union, jeune géné- 
ral en qui la valeur ne put suppléer à lex- 
périence. L'armée française franchititous les 
obstacles qu'il voulut opposer à sa marche. 
Quatre-vingt trois redoutes placées des deux 
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.cûtés de la route de quatre lieues qui sépa- 


rent Figuières de la Junquière, dernier bourg 
de la Catalogne du côté de la France, espèces 
de forteresses construites à la hâte, mais dont 
quelques-unes paraissaient imprenables; Qua- 
TRE-VINGT-TROIS REDOUTES, disje, furent, em- 
portées avec unerapidité, une intrépidité qu'on 
n'a peut-étre pas assez célébrées. Une bataille 
décisive, dans laquelle périt le comte de la 
Union, mit l'armée espagnole en déroute ; et 
ses débris en se réfugiant dans lineæpugnable 
citadelle, y portérent la terreur. et le décou- 
ragement. Le général Pérignon, qui comman- 
dait alors notre armée victorieuse, s'avançant 
jusqu'à une demie lieue, somma impérieuse- 
ment le gouverneur de se rendre ; et la-capi- 
tulation fut signée deux heures après, sans 
qu'il y eùt eu ni brêche, ni assaut, ni tran- 
chée, sans qu'aucun des ouvrages de laplace 
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"ett été effleuré. Lorsque je passai à portée 
d'elle en 1793, j'essayai vainement d'y pé- 
nétrer à la suite des trois cents ouvriers 
qui s’y rendaient tous les matins pour donner 
la dernière main à sa construetion. Eux seuls 
pouvaient dépasser la porte qui conduisait 
dans son intérieur. Je fus réduit à me pro- 
mener autour de ses glacis et dans le chemin 
couvert de ses ouvrages extérieurs. Deux ans 
aprés je fus un peu mieux servi par les cir- 
constances ; et sous les auspices de la victoire 
je visitai à mon aise cette place dont j'avais 
depuis long-tems entendu les Espagnols parler 
avec tant d'emphase, 

La forteresse de Figueras avait été com- 
mencée sous Ferdinand VI. On avait voulx 
en faire un chef-d'œuvre de l’art des forti- 
fications. Elle en devint au moins un de luxe 
dans ce genre. Tous les militaires qui l'ont 
vue s'accordent à dire qu'aucune place en 
Europe n'a été mumie avec plus de profusion 
dé tous les moyens de défense. Les assiégeans 
sur-tout ont pu s’en convaincre. Car en y en- 
trant ils les trouvérent absolument intacts. 
Quoique leur valéur düt leur rendre tout 
croyable, ils comprenaient à peine eux-mêmes 
Comment ils avaient pu réduire en si peu de 
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tems une place qui avait au moins neuf milla 
hommes de garnison, dont toutes les murailles; 
tant celles du cordon que des ouvrages exté- 
rieurs, étaient en pierres de taille et avaient 
plus d’une toise d'épaisseur ; dont tous les 
fossés principaux étaient profonds et larges 
de plus de cent pas ; dont les approches, 
du seul côté où l’on püt ouvrir la tranchée, 
était miné ; dont le cordon principal ne se 
découvrait d'aucun des points de l'extérieur, 
où tout était casematté, remparts, casernes , 
hôpital, écuries, caves, magasins, etc. 

Les moyens.de.subsistance ctaient.propor* 
tionnés à ces moyens de défense. L'eau y, 
est conservée dans quatre grandes citernes 
creusées aux quatre coins de la place d'armes 
et alimentées par un aqueduc. Les provisions 
de tout genre y étaient rassemblées avec une 
extréme profusion, barils de farine, biscuits, 
fromages, morue, huile, vins, eaux-de-vie , 
etc. etc. Qu'on en juge par ce seul article. Une 
telle quantité de lard tapissait les longs et 
vastes corridors des casematies de Figuieres, 
que d’après un calcul fait en ma présence, 
en n'évaluant la livre qu'à quatre francs, il 
devait y en avoir pour 800,000 livres. 


En examinant cette place, tant au-dedans 
\ 
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qu'au-dehors, le plus ignorant se demandait 
comment elle avait pu étre prise si facile- 
ment. Les uns attribuaient sa prompte reddi- 
ton à la terreur dont la garnison avait été 
frappée par une sommation impérieuse qui 
suivait de si prés une bataille décisive. D'au- 
tres prétendaient que cette garnison, si bien 
pourvue de lard, de fromages et d’eau-de- 
vie, manquait de mèches et de pierres à 
fusil. Il en est qui ne pouvaient expliquer cet 
étrange succès que par la corruption, qui affir- 
maient qu'on avait vu deux tonnes remplies 
de numéraire portées chez le commandant 
Pour prix de sa trahison; et il ne serait pas 
étonnant que le soin de la dignité nationale 
n'accrédität chez les Espagnols cette Version # 
la plus absurde de toutes; comme si aux épo- 
ques de notre plus grande détresse financière, 
nous n'eussions eu de l'argent à prodiguer que 
pour la prise de Figuiéres, sans en avoir pour 
celles de Luxembourg , de Mastricht, d'Eh- 
renbreitstein, de Mayence, etc. etc. ; toutes 
places bien autrement importantes que ce pré- 
tendu boulevard de la Catalogne, dont la red- 
dition'n’a pas entrainé linvasion de cette pro- 
vince ; ou comme si les, commandans des 
places espagnoles étaient les seuls qui ne fus- 
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sent pas incorruptibles. Au reste, la versiont 
la plus vraisemblable, on peut même dire la 
mieux prouvée, est que ceux qui devaient 
présider aux diverses opérations du siège ont 
été pris au dépourvu, ont manqué de pré- 
voyance et d'accord, et que la garnison qui 
était à leurs ordres a , ce jour-là ; manqué de 
courage. L'ancien proverbe , 77 fut brave urt 
tel jour; nous vient des Espagnols. Ils ne 
s'offenseront pas qu'on leur en fasse une fois 
l'application. Quelle est la nation qui puisse se 
vanter d'en avoir été constamment exempte? 

L'armée française après s'étre emparé, par 
un moyen quelconque , de: la forteresse de 
Figuières, fut disséminée dans les lieux cir= 
convoisins depuis la Junquière jusqu'aux bords 
de la Fluvia. 

Mais pour étre en possession paisible du 
Lampourdan et s'assurer ses subsistances par 
la voie de la mer, elle devait encore occuper 
le port, la forterese de Rosas etde fortin Ze 
la Trinité, par nous appelé Ze Bouton. 

Cette conquéte , moins facile et moins 
prompte que celle de Figuières , était encore 
récente lorsque j'allai visiter ce théâtre d’un 
des brillans exploits de l'armée des Pyrenées 
orientales. Rosas est à quatre grandes lieues 
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à lorient de Figuières. Pour s'y rendre on 
passe par Vila Beltran ; Peralada; et on 
iraverse un beau pays qui est presque tout 
en plaine. De près de trois lieues on apper- 
çoit le Bouton. Placé sur le penchant des Py- 
rénées à l'endroit où elles se perdent dans la 
mer, il ne parait à cette distance qu'un vieux 
château en ruines. En s’approchant on dé- 
£ouvre sur un terrein très-uni le fort de Rosas, 
dont les fortifications consistent en un double 
rang de murailles sans fossé, ni chemin cou- 
vert, ni glacis. In'eüt fait qu'une trés-courte 
résistance sans le secours d’une escadre es- 
pagnole, mouillée dans la vaste baie au bord 
de laquelle-sont-sitaés le fort, Te village et le 
Bouton, tous trois dans une ligne semi-circu- 


faire qui suit le contour de la baie. On passe 


sous le cordon intérieur du fort pour aller au 
village , qui mest qu'une longue rangée de 
maisons reblanchies. Au-delà du village on 
grimpe à travers les rochers pour arriver au 
Bouton. Ce petit fort a le double objet de 
défendre l'entrée de la baie et de protéger la 
petite place de Rosas qui, en droite ligne, 
en est éloigné d’un grand quart de lieue. Il 
porte à son sommet un fanal destiné à guider 


les navigateurs. Quoique son enceinte soit ex- 
Tome IIZ. E; 
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trémement circonscrite, il avait dans séstroïs 
plate-formes placées par étages, des moyens 
de défense contre lesquels Pintrépidité fran- 
çaise eut quelque-tems à lutter. Nulle part 
peut-être, parmi les divers théâtres de cette 
guerre si fertile en évènemens qui tiennent 
du prodige, nulle part la valeur de nos troupes 
n'a fait des efforts plus étonnans qu'autour 
de ce fort du Bouton. Les canons destinés à 
le foudroyer avaient été poussés à force de 
bras sur le penchant, au sommet des rochers 
escarpés dont ses approches sont hérissées. 
Où les chasseurs les plus audacieux auraient 
à peine osé poursuivre le gibier fuyant vers 
ces asyles presqu'’inaccessibles à Phomme , là 
on avait établi et fait gronder l'artillerie fran- 
çaise ; et si les traces de son passage em- 
preintes sur le roc sont encore reconnaissables 
pour la postérité, elle aura ¡besoin du témoi- 
gnage de l'histoire pour les attribuer à leur 
véritable cause. 

Le fort du Bouton ne fut pris qu'après l'ous 
verture d’une large bréche. Encore ne capi- 
tula-til pas. La garnison eut le tems de s'é= 
chapper en descendant par des échelles de 
cordes sur la plage où l’attendaient les cha- 
loupes de l’escadre ; et les assiégeans, en ý 
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entrant; n'y trouvèrent que des morts, Ce 
ne fut qu'après cette prise que notre armée 
put s'occuper de celle de Rosas. 

Ce port n'est jamais très-fréquenté. Il est 
cependant formé par une baie immense, dans la- 
quelle peuvent mouiller même des vaisseaux de 
ligne ; mais cette baieest beaucoup tropvaste, et 
son entrée beaucoup trop large pour qu'on ysoit 
à l'abri des vents et des attaques extérieures. 

Le pays qui l'avoisine du côté des Pyrénées 
est très- pittoresque et m'a paru mériter une 
courte-excursion. D'abord en m'éloignant du 
fort, je franchis l'énorme croupe de mon- 
tagnes qui sépare la baie de Rosas, de celle 
qui lui est opposée au nord et à laquelle on 
arrive par mer, après un long circuit et en 
doublant le cap de Creus. Quand on a fait 
deux lieues par le chemin le plus pénible, 
on aboutit à la Seka alta, bourg enterré 
dans un bassin au milieu des rochers. Une 
demie lieue plus loin on trouve la Selva baxa, 
assez gros bourg placé en amphithéâtre au 
bord de la baie de Za Selva ou Za Selve. Ces 
deux endroits étaient deux des cantonnemens 
de nos troupes. Le second a un petit port qui 
n'estipas sans quelque activité, C’est dans ses 
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environs que se recueille un vin liquoreux ; 
aussi agréable par de goût que par la couleur; 
et qui tiendrait så place parmi les vins dé 
dessert entre célui de Frontignan et celui de 
Xerez. Il wy a qu'heur ét malheur pour les 
productions de la terre, comme pour les 
hommes. Avant notre guerre avec l'Espagne, 
cet excellent vin de Zá Selve, qui a plus d’une 
fois dissipé les ennuis du quartier - général , 
était à peine connu hors du Lampourdan ; 
inais j'espère que les gourmets de notre armée 
des Pyrénées orientales le vengeront de l'ou- 
bli auquel il semblait condamné. 

Tout le pays, quoique d’un aspect sauvage, 
portait, malgré la présence de nos troupes , 
des traces d'une culture aussi brillante què 
le permet la nature du terrein. 

Pour revenir de la Selve à Figuières, on 
suit d'abord les flancs escarpés de la baye. 
On descénd ensuite dans le charmant bassin 
où est situé lé bourg de Llansa , à quelque 
distance de la petite anse de ce nom. En 
traversant cé bassin, on admire les côteaux 
chargés de vignobles qui l'entourent ; et après 
avoir gravi jusqu'à la hauteur d'un vieux 
château, on apperçoit la ville de Peralada ; 
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et au fond de l’horison, on découvre le che- 
min qui monte en serpentant de la ville au 
fort de Figuières. 

La vue de ce beau pays du Lampourdan, 
dont je venais d'atteindre les limites et de 
parcourir le cadre dans sa portion la plus 
sauvage , mais la plus pittoresque, réveille 
chez un Philantrope les regrets qu'il éprouve 
toujours en pensant que par-tout les fertiles 
contrées- sont le théâtre des ravages de la 
guerre ,..la Flandre, le Palatinat, la Lom- 
bardie. Il fallait avoir comme Catherine Il, 
Jamour de la gloire et de la domination; 
pour aller porter, ce.fléau.dans. les-déserts , 
sur les-rocs , au milieu des lacs glacés de la 
Finlande, Rendons toutefois à notre armée 
des. Pyrénées orientales, la justice de dire 
que les habitans du Lampourdan n'auront pas 
eu beaucoup à gémir du long séjour. qu’elle 
y a fit. Elle n’y a causé que les dégats insé- 
parables des opérations militaires. Au milieu 
de nos cantonnemens , les champs étoient 
en pleine culture. Aux environs de Rosas, 
les ceps reverdissaient autour des larges trous 
qui attestaient la chüte récente des bombes; 
et sur les côteaux qui ayoisinent Figuiéres, 
si l'on en excepte ceux qui du côté de la 
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grande route lui servaient de glacis, les vastés 
plants d'oliviers étaient à peine entamés er 
quelques endroits. Nos soldats campés sous 
leurs ombrages, ne consacraient à leurs besoins 
que les troncs stériles. La philosophie se re- 
concilie un peu avec cet art terrible, aveg 
cet art essentiellement destructeur, lorsque 
la discipline en écarte du moins tous les excès 
inutiles. 

Avouons tout cependant. Dans ces accès 
de rage que cause la résistance à une troupe 
accoutumée à vaincre, dans l'ivresse de la 
victoire ; il s'est commis-en Catalogne“comme 


en Biscaye, de ces choses qui font frémir 
l'humanité, d'autres que la politique-aurait 
du prévenir. À ÆEuguy, à Orbaïceta, du 
côté de la Navarre française , à S2-Laurené 
de la Muga, à quelques lieues au Nord- 
Ouest de Figuières , l'Espagne avait des fon- 
derics très-précieuses pour ses-arsenaux. Nos 
armées les ont traitées comme sl eut été 
question de Porismouth-et de Plymouth. Elles 
n'y ‘ont pas laissé pierre sur pierre: 

Dans aucune partie de la Péninsule du moiné 
ni le culte ni ses ministres, n'ont été en butte 
Aux persécutions. Les pasteurs et la plupart 
des ouailles prirent, à la-vérité, la fuite 4 
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notre approche. Comme dans toutes les guer- 
res où la religion est entrée pour quelque 
Chose, comme dans celles où les besoins font 
taire les scrupules. 

De-mainte église on fit mainte écurie. 


` 


Mais tous les temples ont survécu à notre 
invasion ; mais les objets de la vénération des 
fidèles n'ont été ni renversés ni mutilés; et 
tandis que la ville de Figuières servait de 
quartier- général à notre armée, j'ai vu des 
croix rester debout dans quelques-unes des 
rues principales, méme en l'absence de leurs 
adorateurs. 

Ces ménagemens nont cependant pas suffi 
pour affectionner les Catalans à notre cause. 
Hs se sont montrés plus susceptibles encore 
d'étre électrisés par le fanatisme que par 
Famour de la liberté. Nous avions trop compté 
sur l'effet dé ce sentiment qui, chez-eux, se 
compose principalement d'une aversion pro- 
noncée pour le joug des Castillans et d’une 
Vague tendance vers un gouvernement indé- 
pendant. Sans la vigilance de la cour, il nous 
eùt été possible assurément d'entretenir des 
intelligences à Barcelone. C’est toujours dans 
les grandes cités, dans les capitales sur tout, 
qu'il est le plus facile d'alimenter les mécons 
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tentemens, de réunir les mécontens dansun 
méme vœu. Là, les corps plus rassemblés, les 
esprits plus inflammables favorisent singuliè- 
rement la propagation des idées extraordi- 
naires. Là, comme sur les amas de matières 
combustibles, une étincelle suffit pour causer 
un incendie. Mais la cour avait de loin pres- 
senti le danger ; et les prétres, fidèles à leurs 
intérêts plus encore qu'aux siens, parvinrent 
facilement à déjouer.les menées de nos mis- 
sionnaires. Ceux-ci avaient à cette époque 
des sujets assez graves de déclamation contre 
le gouvernement ; et trouvaient dans des 
rassemblemens clandestins, bien des oreilles 
ouvertes à leurs insinuations.révolutionnaires. 
Des succès qui nous eussent conduits aux 
portes de Barcelone auraient pu avoir pour 
la tranquillité du roi d'Espagne des résultats 
ficheux. L'indépendance de la: république 
Catalane eût peut-étre été plus facile à éta- 
blir que celle de la république Lombarde, 
Elle n'eùt pas été le fruit d'un projet nou- 
Veau; Conçu dans un accès de délire. Elle 
n'eut fait que réaliser un beau réve, déjà 
ancien. Aussi-bien des vœux secrets nous 
appellaient - ils à Barcelone comme des libés 
rateurs, 
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Dans le même tems , une suite de triom- 
phes nous avait menés au couchant jusqu'aux 
portes de Bilbao, au midi jusqu'aux rives de 
Ebre, Ce fleuve franchi, les rochers de 
Pancorvo étaient le seul obstacle que la na- 
ture aidée d’un peu d'art, eût à opposer à 
la marche de nos armées triomphantes à 
travers les deux Castilles. Déjà de ces deux 
provinces, la plus rapprochée de nous était 
livrée aux plus vives allarmes et au boule- 
versement d'une émigration subite et tumul- 
tueuse. Mais nos généraux, à ces deux points 
opposés, ne furent pas seulement braves. Ils 
furent mieux encore; ils furent, sages. Ils 
sentirent; €t notre gouvernement sentit avec 
eux que nous n'aurions rien gagné, d'un 
côté à dévaster ces provinces Espagnoles, ni 
dé lautre à affaiblir, à condamner aux hor- 
ÿeurs d'une guerre intestine , une puissance 
avec laquelle, après moins d'une année d’hos- 
tilités, nous sentions le besoin de nous recon- 
cilier Des victoires plus éclatantes encore 
“auraient pas accéléré ce rapprochement plus 
que l'a fait l'arrogance des Anglais. : Nos véri- 
tablés ennemis ont ainsi servi notre Cause, 
mieux même que n'a pu le faire le succès 
de nos armes; et ce n’est pas la moindre preuve 
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des faveurs dont la fortune s’est plu à eons 
tourer le berceau de la République Fran- 
çaise. 

Les Catalans et les Castillans réunis par 
leur. affection pour une religion qwon leur 
présentait comme intéressée à la révolution 
contre laquelle l'Europe s'était ‘armée , réu- 
nis aussi par leur attachement pour un mo> 
narque qui. ne leur est.connu que par des 
titres à l'estime, et qu'ils n’ont jamais person- 
nellement accusé des désordres dont ils croient 
avoir à se plaindre, les Catalans et les Castil- 
lans, dis-je,,….ont suspendu-leurs-animosités 
pour faire cause commune contre l'ennemi 
commun. Mais bientôt après, éclairés sur leur 
impuissance, comme ils avaient combiné leurs 
efforts pour la: guerre ils se sont rapprochés 
dans leurs vœux pour la paix et dans leurs 
ressentimens pour lennemi véritable quiétait 
parvenu à leur faire épousersa haine ; et nous 
avons eu à nous féliciter de ne leur avoir pas 
fait expier, par les profondes et durables at- 
teintes. que, nous aurions pu porter à deur 
prospérité , l'égarement passager de leur gou» 
vernement. Quels seraient nos regrets à pré- 
sent, si le jour de la réconciliation étant arrivés 
nous eussions laissés l'Espagne livrée au fléau 
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de la guerre civile, à la crainte des soulève- 
mens, à la nécessité des vengeances. Si parli 
nous eussions rendu presque impossible un 
fâpprochement sincère , si du moins cette 
puissance obligée de partager son attention 
et ses efforts entre des sujets à remettre sous 
le joug et des alliés à secourir, n'eùt eu pen- 
dant long-tems que des vœux stériles à nous 
offrir et des reproches à nous faire ! 

Mais il est tems de quitter la Catalogne, et 
de mettre un terme à ma longue carrière, 


Italiam ! Italiam ! 


De Figuières on appérçoit très-distinctement 
les Pyrénées. Que dis-je, on està leurs pieds. 
Or est entouré d'un des prolongemens de leur 
vaste chaine. Car C'est une ramification des 
Pyrénées que ces côteaux, dont plusieurs 
dominent, mais d'assez loin , l'éminence où 
est placé Figuières, ét qui faisant un long 
circuit autour de cette forteresse vont expi- 
rer dans la mer du cap de Palamos. Le Lam- 
pourdan, ainsi renfermé’, est arrosé sur-tout 
du N.O. au S. E. par un grand nombre de 
petites rivières et de ruisseaux. Tels sont le 
Llobregat, qui descend des Pyrénées et passe 
wes-pres de la Junquière ; la Muga, au bord 
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de laquelle était cette fonderie que nous ayons 
détruite ; le Manol, le long duquel étaient 
répartis nos principaux cantonnemens, comme 
Sistella , où était l'extrémité de notre ligne 
principale, Æviñonet, Villafan, Castillon ; 
T Alga , dont les bords en offraient quelques- 
uns ; la F/uvia, où s’arrétaient nos conquêtes ; 
rivière qu'on passe sur les ponts de Besalu et de 
Bascara ; quoiqu'elle soit guéable presque en 
tous tems; qui, après s'être rapprochée très- 
près de la mer au village de San Pere Pes- 
cador, fait ensuite un circuit pour aller s'y 
jetter deux petites lieues plus-au midi, à l'en- 
droit où se termine la baie de Rosas; enfin 
le Ter, qui, huit ou dix lieues plus bas que 
Girone , a son embouchure dans la mer vis- 
à-vis les petites isles des Medes. 

Ces rivières, ces ruisseaux, qu'on passe à 
gué pendant presque toute l'année, s'enflent 
au printems par la fonte des neiges et parles 
pluies qui l'accompagnent. Je fus dans le cou. 
rant d'avril 1795 témoin d’un de ces déborde- 
mens périodiques. Après trois jours d’averses, 
nous vimes toutes ces petites rivières qui cou- 
lent entre la Fluvia et Figuières, et la Fluvia 
elle-même se grossir au point que tous les gués 
devinrent impraticables et les communications 


DE L'ESPAGNE MODERNE. 01 
entre le quartier-général et quelques-uns de 
nos cantonnemens presque impossibles pour 
les gens à pied. Ces évènemens sont com- 
muns dans une grande partie de l'Espagne et 
sur-tout en Catalogne ; et pendant cette fa- 
Mmeuse campagne que nous avons rappelée 
plus haut, un de ces débordemens subits de 
la Segre, de la Cinca et autres rivières af- 
fluentes, opposa aux opérations de César ces 
obstacles dont il ne triompha pas sans un sur- 
croit d'efforts, 

La route de Figuiéres à la Junquière se fai. 
šait avec plaisir même avant qu’elle fut semée 
de monumens de la yaleur française. D'abord 
on suit cette chaîne de côteaux, fertiles pour 
la plupart, qui avoisinent Figuières. Dès qu’on 
a dépassé le petit village du Pont des Moli- 
nos, On Commence à voir cette longue file 
d'éminences sur lesquelles les Espagnolsavaient 

“bâti ces redoutes qui auraient arrété long- 
tems une armée moins intrépide que la nó- 
tre. Quelques-unes sont au bord, mais de 
l'autre côté du Llobregat , qui vient du pied 
des montagnes de Bellegarde, et qu'on passe 
deux fois sur de jolis ponts. Bientot après 
avoir laissé toutes ces redoutes en arrière et 
avoir franchi un côteau, on voit devant soi 
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les montagnes sur une desquelles est Pellez 
garde; et à leurs pieds le modeste bourg de 
la Junquière qui semblerait devoir être anéanti 
en une minute par les feux de cette forteresse 
menaçante. 

La Junquitre, placé à l'entrée d'une vallée 
qui s'élargit peu à peu du côté de la Cata- 
logne, n’a d'autre ressource que la culture et 
les arbres à liège qui couvrent les monts cir- 
convoisins. Ce bourg est tout ouvert dans la 
dimension qui va d'Espagne en France. En 
1703 je n'y trouvai qu'un détachement de 
deux cents hommes. Aussi ses habitans, en 
professant l'attachement le plus Vif pour la 
domination de leur roi, se plaignaient - ils 
amèrement de l'abandon auquel on les livrait 
dans un voisinage aussi redoutable que celui 
de Bellegarde. 

Cette forteresse cependant se présente de ce 
point de vue sous une forme beaucoup moins 
imposante que des divers points de la route qui 
conduit en serpentant à travers les rochers 
de l'autre côté des Pyrénées. Dix fois dans ce 
long et pénible labyrinthe on perd de vüe 
et on retrouve toujours avec un plaisir mélé 
d'effroi cet orgueilleux dominateur des vallées 
circonvoisines. 
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Il y a une grande demie lieue depuis la Jun- 
quière jusqu'à l'endroit où on est précisément 
au-dessous de Bellegarde ; et dans tout ce 
trajet on ne monte que peu sensiblement. On 
rencontre d'abord une petite maison isolée 
près de laquelle en 1793 s'élevaient encore 
deux petites colonnes qui formaient- la limite 
entre la France et l'Espagne. L'une portait 
les armes du roi catholique ; l'autre le nom 
de la république française et ses emblémes 
fraichement sculptés. En 1705 je trouvai cette 
limite effacée par les mains de la victoire. Les 
colonnes étaient brisées et la route était jon- 
chée de leurs tronçons. On eut dit.que la Ca- 
talogne était irévocablement incorporée à la 
républiqué française. 

Un peu plus loin est un très-petit village 
qu'on nomme le Perthus, et où aboutit un 
des chemins qui montent à Bellegarde. C'est 
là qu'en tems de paix est le bureau de garde 
qui vise les passeports des voyageurs. C’est I 
que je trouvai au mois de mars 1795 des 
groupes de nos braves volontaires qui des- 
cendaient souvent de la forteresse pour re- 
cueillir les nouvelles du tems » Pour apprendre 
sur-tout si le signal de la guerre contre l'Es- 


pagne serait bientôt donné ; ét ma rentrée 
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sur le territoire français parut calmer leur 
impatience. C'est. du: Perthus que prend son 
nom le col qui de la Junquière conduit au 
Boulou par des sinuosités dont on croit né 
pouvoir jamais appercevoir le terme. 


Jusqu'au Perthus la route ne saurait être 
plus belle ; mais depuis l'endroit où commence 
notre territoire elle était en 1793 sensiblement 
négligée. Je la trouvai en 1796 passablement 
entretenue. De la Junquière au Boulou elle 
Serpente à travers l'épaisseur des hautes Pyré- 
nées, et présente des points de vue très-pitto- 
resques. Dans ce pays-qu'on ne traverse pas 
sans un plaisir mélé d'effroi, la nature est 
tour-à-tour riante , majestueuse et terrible. 
Comme dans la plupart des pays de montagnes, 
elle a mis beaucoup de variété dans les sites ; 
et semble s'être plus à marier les climats oppo- 
sés. Quelquefois on a laissé les plaines de 
la Catalogne ou celles du Roussillon sous 
l'horison le plus serein ; et l'on se trouve 
peu après engagé au séjour des tempêtes. 
J'en fis moi-méme l'expérience au mois de 
mars 1705 dans un de mes voyages de Per- 
pignan à Figuières. Quand je quittai le Rous- 
sillon il y régnait une douce température, 
Un 
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Un violent orage m'assaillit au sommet des 
Pyrénées. Je ‘voyageai quelque -tems'à la 
lueur des éclairs. Arrivé dans les plaines du. 
Lampourdan, je trouvai la terre couvérte de 
la neigé,. qui était tombée pendant que je 
franchissais les: monts: co... Que l’homme 
et ses grandes manœuvres de tactique-et ses 
grands plans. de politique, ‘paraissent petits à 
côté de ces grands ‘accidents de la nature ! 
Comme les -arméëes formidables sont: mes- 
quines, à côté de ces vieux ossemens ‘du 
globe t Commé elles se perdent au sein de 
ces profondes vallées {Qu'est-ce que le bruit 
de l'artillerie. terrestre sauprès du tonnerre ; 
dont -leurs-simuosités -centuplent les éclats ! 
Lessgénérations de héros passent et disparais- 
sent; etl'énorme masse du Canigou , en tout 
tems chargé :de frimats |; reste immobile ; 
éternelle comme le monde. 

Du Perthus il y'aune très “grande licue 
jusqu'au Boulou, qu'on apperçoit au milen 
d'un bassin entouré d'un: amphithéâtre de 
monts, dont plusieurs sont au printems en 
core ‘Couverts de neige: Parmi eux ‘sur la 
gauche, s'élève et. se perd dans la n#e ce 
Canigou! Vün des points les plus apparents 
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des Pyrénées. En vain on s'en éloigne. La 
distance semble ne pas diminuer sa masse 4 
et l’on est à Perpignan qu'on se croit encore 
à ses pieds. 

Avant:de gravir vers le village du Boulou, 
qui. est la première poste de France, on arrive 
au bord du Tech, petite rivière qui vient 
des Pyrénées, qui arrose Pratz de Mollo , le 
Fort des Baïns, coule très-près de la petite 
ville de Geret, et se rend dans la mer un 
peu au-dessus de Collioure. En 17095; il-fallait 
encore la passer à gué- et très-incommodé- 
ment. On répugnait à voir des hommesn'ayant 
d'autres Vétemens qe "eur chemise, s'enfon- 
cer dans l’eau jusqu'à la ceinture , .et.poussex 
à force de bras les voitures -desisyoyageurs 
jusques sur l’autre rive. La guerre qui aira- 
yagé ses bords ,: lui a.du moins procuré un 
petit pont de bois ,:.quisaprès avoir: facilité 
pendant deux ans le transport:des-armées = 
et de tout ce.qu'elles trainent à leurssuites 
favorise à présent des communications plus 
paisibles. ; 

Je m'arrête au Boulou, qui n'est qu'à une 
portée de fusil’ du Tech. Je jétteraisseule- 
ment un dernier regard sur lé beau pays 
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ue j'ai essayé de fairé connaitre; pour pré- 
senñter au lecteur la récapitulation de mes 
observations , de mes conjectures et de mes 
VŒUX, 


RÉSUMÉ 


L'Esracwe et les Espagnols, je crois l'avoir 
prouvé ,. sont bien loin de mériter le dédain 
‘avec lequel l'ignorance les juge. Que leur 
‘manque-t-il au' contraire , pour exciter Ten- 
vie ! L'Espagne .n'’a-t-elle pas tous les élémens 
dé la prospérité! Quelbeausclimatisquelle 
variété -de productions , que l'industrie plus 
éclairée, mieux dirigée, pourrait facilement 
“porter à la perfection ; vins, fruits, laiñes, 
soies; huiles chevaux ! etc. Que de richesses 
en tout genre recèlent les entrailles deicette 
‘terre! De quoi:ne seroiènt pas capables-les 
hommes qui l'habitent ; si le gouvernetment 
secondait des avances dela naturé ! 

Mais, il semble qu'un'instinct fatal le pousse 
ià les contrarier. Sans-cesse de fausses mesures 
que la routine et l'obstinatiôn a peérpétient ; 
ou si le génie en propose de nouvelles; si le 
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courage en ébauche l'exécution, l'envie, les 
préjugés sont là pòur -les arrêter :dans leur 
carrière. Nulle part peut-être l'intrigue et la 
calomnie ne se sont acharnées avec plus de 
succés contre le mérite et le talent. Essaye- 
rons-nous d'énumérer les hommes distingués 
que, de nos jours, elles ont condamnés , les 
uns à une disgrace éclatante, les autres du 
moins à la nullité, 

Giterons-nous Maritz et Gautier, occupés 
àrestaurer l’un l'artillerie, l'autrela construc- 
tion -des. vaisseaux :, et n'échappanit que pax 

- miraclesà leursspersécutents ong sgot 

Olavide | arraché!à sa Priäte colonie», 
pour étre plongé dans les :câchots:de Finqui- 
Son. 

Un marquis d'franda , dont les vastes con- 
naissances; en: administration et súr -itout er 
finances ; sont depuis trente- ans constam- 
ment. redoutées et ne: sont: ppe jamais 
consultées. in 

Un comte de Campomanes ;:à dpi, vers 
-Ja fin de sa longue carrière; de savant et de 
magistrai on me laisse que la considération 
qu'on ne peut, lui ienlèver, 

Un comte d Aranda expidnt par deux 
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disgraces ` l'énergie de: son caractère -et la 
sagesse de-ses vues. 


Un Cabarrus, dontles talens et les services 
sont payés par quatre.ans.de détention. 


Un Thomas Muñoz: qui ade la peine à se 

faire pardonner ses succès- dans. l'immortel 
ouvrage qu'il a entrepris à.Cadix. 
Un WMassaredo, moins connu, moins con- 
sidéré dans sa propre patrie, qu'il ne l’est 
chez deux nations voisines , par les vrais ap- 
préciateurs de son mérite éminent. 

Un Augustin Betancourt, un des plus 
habiles machinistes de l'Europe , de l'aveu 
des savans de France et d'Angleterre, qui 
n'est à lasvérité, ni dédaigné, ni oublié ; 
maisiqu'on ne trouve pas à employer en Espa- 
gne , où toutes les machines nécessaires aux 
arts et aux métiers sont encore si imparfaites, 
et qu'on envoye construire des chemins et 
des canaux dans lile de:Cuba: 

Un Malaspina et un père Gil, qu'on em- 
prisonne: au moment où ils vont publier un 
nouveau voyage autour du monde (1). 

Un Francisco Saavedra ; qui après avoir 


(1) Nous apprenons que la publication -de cet ouvrage intés 
ressant, ne sexa pas retardée par Ja catastrophe de ces deux 


illustres disgraciés, 
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prouvé dans les cologies Espagnoles , la plus 
rare aptitude pour l'administration ,  languit 
presque ignoré dans une de ces places honora- 
bles , -mais réservées pour la médiocrité dont 
on veut payer les longs services, ou pour le 
talent qu'on veut forcer au repos. 

Un Ramon Pignatelli, un Gaspard Jovel- 
lanos , citoyens pleins de lumières et de pa- 
triotisme, qui sont obscurément relégués Fun 
en Arragon, l'autre dans les Asturies, et qui 
sur le théâtre étroit où les ont placés les cir- 
constances, rendent à leur patrie des services 
dont:le seul salaire est l'estime de leurs con- 
citoyens. 

Et tant d’autres savans, artistes, gens à 
talens de tout genre qu'on connaît, qu'on 
apprécie, mais qu'on laisse languir dans linac- 
tion et presque dans la misère, tandis qu'il y 
a des pensions et des places pour les sots et 
pour les intrigans, Les fonds manquent pour 
les entreprises utiles; ils abondent pour satis- 
faire à un luxe qui n’ajoute rien à l'éclat du 
trône ; mais qui peut fournir aux mécontens 
des argumens très-dangereux. ...... 

Et cependant, malgré les entraves qui 
asservissent cette nation, malgré les injustices 
qui la découragent, en dépit des préventions 
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qui la calomnient, que n’a-t-elle pas déjà fait 
pour ` s'arracher à la honteuse inertie à la- 
quelle elle était vouée à la fin du siècle dernier? 
Si l’on veut apprendre à juger les Espagnols 
avec moins de sévérité, querl'on compare le 
règne de Charles IT, au règne de Charles IV; 
que l’on rapproche ce :qu'étaient chez eux 
les fabriques, le commerce , la marine, les 
lumières en tout genre à la première de ces 
époques, de ce qu'ils sont à-la seconde. 
Eh ! combien cette différence serait plus 
frappante encore, si des guerres fréquentes 
et au moins inutiles n'accumuloient pas les 
interruptions , sur la carrière .de prospérité 
qu'ils suivent depuis près d'un siècle ; si les 
plans, dont la permanence pourraitseule assu» 
rer le succès, n'étaient pas sans cesse con- 
trariés par des circonstances passagères ! 
Qu'il est déplorable de voir cette nation, 
en apparence grave et réfléchie , obéir plus 
qu'aucune autre; plus que la nôtre méme, aux 
petites passions de ceux qui occupent le trône, 
où de ceux qui l’assiègent ! Le chancelier 
Bacon a-t-il calomnié l’une, et trop flatté 
l'autre en imprimant, il y a près de trois 
siècles , que les Espagnols, paraïssaient plus 
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sages qu’ils ne l'étaient, et que les Français 
d'étaient plus qu'ilsiné le paraissaient ? 

Eneffet, de combien de caprices les pres 
miers, ont -été le jouet, seulement depuis 
Vextinction de la dynastie Autrichienne ! Que 
leur ont produit deux des guerres de Philippe 
Vysautre chose que le‘stérile honneur de voir 
sa postérité posséder deux petites souverai- 
netés en Italie ? 

Ferdinand VI, plüs pacifique, prête son 
nom ‘à quelques brillantes tentatives ; mais 
plus avide d'argent encore que de gloire , il 
thésaurise et laisse dépérir plusieurs branches 
de l'administration. Comme français , on peut 
lui faire un tort de son affection pour la cour 
de Londres: Ce ne serait pas assez, comme 
espagnol, quë de la lui pardoriner, puisqu’ellé 
a retardé le moment où l'Espagne devait 
prendre sa part dés désastres de la guerre de 
1756. ; 

Charles IIT se montre plus généreux em 
apparence ; mais c'ést comme monarque de 
la maison de Bourbon, commie ennemi per- 
sonnel dès Anglais; qu'il s’associe à notre que- 
rellé. Ce beau dévouement coûte à l'Espagne 
une partie de sa marine et la Floride. Nous 
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l'en dédommageons par la Louisiane. Mais , 
qu'y a gagné la nation espagnole ? Des Co- 
lons: que d’abord son gouvernement s’aliéne 
par la plus horrible tyrannie, et qu'il cher- 
che enfin à s'attacher par des sacrifices? 
Sept ans après, une querelle de point d'hon- 
neur le menace d'une rupture: avec la cour 
de Londres. Nouveaux éfforts ruineux pour 
arracher une: réparation. Nouvelle diversion 
de fonds destinés à d’utiles entreprises. 
Notre intervention dissipe cet: orage: Mais 
huit ans sont à peine écoulés que l'Espagne se 
laisse entraîner , contre son intérêt , dans la 
guerre d'Amérique... Minorquessconquiseset 
-les Florides recouyrées, ont:été les fruits de 
cette guerre, impolitique du moins si elle ne 
fút pas inique ; mais l'achèvement des canaux 
de Castille et d’Arragon, ébauchés depuis si 
long-tems, eüssent fait davantage sans doute 
pour sa prospérité et auraient coûté moins. 
Elle n'avait pas-encore jowi: de la paix pen- 
dant. sept ans que: pour quelques pelleteries 
du fond de l'Amérique septentrionale , elle va 
se livier de nouveau aux cruelles diversions 
de la guerre , et interrompre les opérations 
les plùs avantageuses. Mais des projets plus 
insensés encore sollicitent et obtiennent la pré- 
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férence. Un vertige qui agitait alors tous les 
cabinets de l'Europe détérmine son attention 
vers la révolution de France: La cour de 
Madrid ise metà la téte des puissances qui 
ont conjuré son renversement. TFout-à-coup 
elle change de ministère et de plan. Elle parait 
disposée à rester spectatrice impassible de nos 
orages, à se borner à la défensive, lorsqu'un 
évènement qui la touche de ‘plus près qu'au- 
cune autre monarchie, l’associe, encore contre 
son intérêt, au ressentiment général. 

Cet égarement , excusable peut-étre au tri 
bunal- des souverains,,.n’est.du.moins que pas- 
sager. Une expérience de Vingt-huit mois lui 
suffit. Elle revient à la paix après avoir fait des 
efforts, après avoir éprouvé des désastres qui 
lui rendent le repos et l’économie également 
nécessaires. On croit qu'elle va enfin s’occu- 
per uniquement du päement de ses dettes , 
de l'amélioration de ses finances, de’ la cons: 
truction: de ses chemins, de ses canaux, etc. 
etc: Non; elle doit , de: préférence à tout , 
châtier l'arrogance de ses alliés passagers. Je 
veux que son ressentiment soit bien légitime. 
Comme français, je dois applaudir au parti 
qu'elle a pris, je dois desirer que la victoire 
le justifie... Mais cette guerre, quel que soit 
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son succès , va retarder encore les progrés de 
sa prospérité ; et si elle était malheureuse ! 
L'Espagne a tant de possessions à perdre , 
tant d'avantages à reconquérir ! Pour elle sur- 
tout, la paix est un devoir, tant qu’elle est 
compatible avec la sûreté et avec l'honneur. 
Et c'est pour assouvir des animosités de cabi- 
net, pour obéir aux petites passions de ceux qui 
la gouvernent , que huit fois en moins d’un 
siècle elle est exposée aux hasards de la guerre! 

Non, ce n’est pas ainsi qu'une puissance , 
jadis grande, qu’une nation jadis assise aux 
premiers rangs, se régénère et se remet à 
sa place. Chaque siècle, dans:un.état.monar. 
chique , compte au moins deux rois faibles , 
quelques reines: ambitieuses comme Isabelle 
Farnèse, quelques ministres inquiets comme 
Alberoni et Florida Blanca. Dans chaque siècle 
il s'offre plus d'une affaire aussi grave que 
celle des isles Falkland, que celle de Noot- 
kasound. Un empire dont le sort est aban- 
donné à de pareils régulateurs peut faire grand 
bruit dans les gazettes du tems, mais court 
risque de n’occuper que les regrets de la pos- 
térité. Un état dans son adolescence peut se 
fortifier ainsi au milieu des orages. Adulte et 
sain, il est assez robuste pour n’y pas succom- 
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ber. Maïs de pareils exercices sont un peu 
trop violens peut-être pour un convalescent. 

L'Espagne en est la preuve. Ses habitans 
sont doués d'une imagination heureuse et fé- 
conde. Ils ont de l'aptitude pour tous les arts. 
Ils ont des ébauches d’établissémens dans pres- 
que tous les genres. Les sources de richesses 
coulent à leurs pieds sous des couches trans- 
parentes. Il y a chéz eux de l'esprit jusques 
dans les classes les plus obscures, et depuis quel 
ques tems des lumières jusques dans les classes 
supérieures: Mais tant de versatilité, tant de 
plans conçus par-une-passion et renversés par 
une autre , expliquent $a position stationnaire. 
Ces alternatives beaucoup trop répétées de 
guerres inutiles etde paix plus brillantes queso- 
lides, ces courts momens de sagesse remplacés 
par de longs accès d'extravagance, font réssem- 
bler l'ouvrage de sa régénération à éelui de 
Pénélope. 

Pour comsommer ce qui, depuis cinquante 
ans, est ébauché pour sa prospérité , il lui fau- 
drait donc plus de fixité dans ses plans, une vo: 
lonté plus soutenue , plus active, moins d’inclis 
mation pourles entreprises qui font du bruit au 
loin ; il faudrait qu’elle s'occupât de ses éta- 
blissemens d'éducation plutôt que de sa compa 
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gnie des Philippines; qu’elle songeät à vivifier 
la Vieille Castille plutôt que lisle de la Trinité. 

L'époque actuelle semble étre la plus favo- 
rable qui-ait existé depuis long-tems pour elle. 
‘Un ministre. à da fleur de son âge, devant le- 
‘quel toutes lés-volontés fléchissent, qui parait 
sérieusement occupé du bien de son pays, un 
-thonaïque à qui la pureté de ses: mœurs. et un 
-tempéramént: robuste promettent une longue 
carrière. De toutes parts de beaux“ plans en 
-ésquisse, des génies: féconds ‘pour en conce- 
voir de nouveaux, des mains qui n’ont besoin 
que d'étre exercées ét encouragées ‘pour de- 
venir habiles;; une, nationssfièresilsestewrais, 
mais qu'il suffit de ne pas braver pour latrou- 
ayer docile ::et affectionnée:;:une nation chez 
“aquelle le gouvernement ‘est tellement orga- 
nisé, les’agens du-pouvoir taut:spirituel que 
temporel tellement distribués:; Jgrpopulation 
-disséminée dé manière; qu'illy à vingt moyens 
pour surveillerset contenir les :mécontens , 
qu'ilin'ÿ a pas un ‘point de ralliement pour les 
rendre redoutables, et que (ce qui serait beau- 
“coup plus:sr;) il'ne faudrait pas-del grands 
“efforts de bonté pour les appaisér ut, Que 
"d'avances-pour opérer le bien-avec La con- 
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fiancée qu'inspire une autorité non contestée 
avec la lenteur de la sagesse ! 


Pour disposer de tout en juste possesseur, 
Sans rien précipiter dé peur d'ùn successeur, 


Pour triompher des: obstacles. qu'opposent 
aux entreprises les plus utiles les hommes et 
les choses! 

Mais pour ne pas rendre inutiles des cir- 
‘constances aussi favorables, que l'Espagne se 
méfie sur-tout de cette ambition envahissante 
qui fait prendre la gloire pour la prospérité, 
qui, adoptant un adage du droit des gens 
moderne imagine des-bornes. fixéessaux états 
par la nature, comme s’il y avait une usur- 
pation qu'on ne püt légitimer:ainsi. 

Que son propre exemple lui apprenne que 
ce n'est pas de l'étendue des possessions que 
dépend. là puissance ; lors sur-tout qu’on a 
déjà un vaste territoire qui peut suffire à toutes 
les entreprises d'amélioration, à tous les gen- 
res de succès, un territoire: susceptible de 
tant d’augmentations en culture, en industrie 
et en population. 

Quel serait, par exemplé, pour Se 
le résultat de la conquête du: Portugal qu’on 
suppose, gratuitement sans doute, étre un 


sa 
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des projets favoris de son nouveau gouverne- 
ment ? Peut-il se dissimuler qu'il y a entre 
les deux peuples des préventions qu'uné in- 
corporation ne ferait qu'aigrir ?  Désespérant 
de s'affectionner. jamais la nation conquise, 
il serait obligé de la surveiller, de-la contenir 
par des moyens extraordinaires, qui partage- 
rajent son attention ; qui ajouteraient à ses 
dépenses ;. qui l'exposeraient à de continuels 
orages. Cette invasion; que n'excuserait auênn 
prétexte plausible, qui provoquérait et: justi- 
ficrait tous les souléyemens ; indispôserait con- 
tre lui toute l'Europe impartiale : elle en aver- 
tirait ‘une grande partie dese liguerscontre 
deux puissances qui signaleraient le renou- 
vellement de léur.alliance par les entreprises 
les plus ambitieuses ; elle réveillerait-dans 
toute son intensité cette haine qu'on avait 
vouée aux deux branches principales de la 
maison de Bourbon ;-elle leur susciterait bien- 
tôt dè nouveaux ennemis ; et troublerait ce 
repos de plusieurs années dont les deux états 
vont avoir besoin pour leur régénération. 

“Mais j’accorde que l'incorporation s'opérät 
pacifiquement, se consolidât sans troubles in- 
tériéurs, sans guërres du dehors, Dans cette 
hypothèse encore, je vois pour l'Espagne des 
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dängers moins imminens, mais non moins Fes 
doutables: Alors ses'états d'Europe se trouvent 
renfermés dans ces prétendnes limites de la 
nature ;-entre‘les Pyrénées, l'Océan et la Mé- 
diterranée. : Irrévocablement" alliée ‘avec la 
France , comme elle parait sentir que c’est 
son intérêt permanent, elle n’a plus d'invasion 
à craindre par terre ; et son éloignement des 
puissances maritimes la metà l'abri des’des- 
centes“ Ellepeut se livrer avec sécurité à tous 
les arts pacifiques. Ils suffisent sans: düuté au 
bonheur des individus et à- la prospérité des 
empires ;» mais-cet art de la guerre, tout fatal 
qu'il est, est nécessaire aussi. Il consolide la 
force; sans:laquelle la prospérité,deyvient pré: 
caire,» Ilise désapprend dans:lés loisirs d'une 
longue paix: Une nation s’efférnine lorsqu'ellà 
n’est entourée qué d’alliés ; lorsquelle vit long: 
tems exempte :d'allarmes:; et l'empire tout floż 
rissantiqu'il.est, devient lacproie facile d'un 
usurpatéur ou d'un conquérant: Ou s'iléchappé 
aux dangers-de ce genre; iks'affaisse sous le 
poidsiméme:de sa prospérité. 
Querceux qui veulent en ‘assurer une: du- 
rable à l'Espagne ne-la: cherchent donc pas 
dans cet ‘arrondissement-de territoire qui ne 


peut-séduire que-les :enfans, et-les femmes: T 
lui 


cé ‘ : +6 


—— 
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Jui faut des alliés sans doute ; mais il lui faut 
aussi des voisins rivaux et jaloux quitiennent 
son activité en haleine, qui ne lui permettent 
pas de négliger ces moyens de défense et 
méme d'attaque que les passions des hommes 
rendront toujours nécessaires. Il lui faut de 
longs intervalles de paix ; mais tant que le 
beau réve de l'abbé de St. Pierre n'aura pas 
été réalisé, il faut aussi que la possibilité de 
la guerre ne permette pas à sa vigilance de 
s'endormir, et que ce courage, une des ver- 
tus distinctives des Espagnols, ne coure pas 
le risque de s’engourdir dans l'absence des 
dangers. i 

Peut-étre devrait-on éncore désirer pour 
eux que leur gouvernement, renonçant à ses 
antiques préjugés, à ses idées de fausse gran- 
deur, envisageit sans effroi la perspective de 
l'indépendance inévitable de la plus grande 
partie de ses colonies ; que se préparant de 
loin à cette scission il l’'empéchât de devenir 
sanglante; qu’au lieu de faire de ses colons 
des enfans adultes qui gémissent sous le joug 
d'une marûtre , il en fit des enfans librement 
émancipés, qui conservassent une affection 
profonde pour leur mère et devinssent ses 
alliés les plus intimes ; qu'il fût persuadé que 

Tome III, X 
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cette révolution pacifique doucement amenée 
par la sagesse, serait facilitée par la confor- 
mité de mœurs, de langage, de religion; 
qu'il profitât de l'exemple de l'Angleterre, 
dont la tyrannie envers ses anciens colons a 
retardé cet amalgame, mais qui voit depuis 
quelques années s'effectuer par la force des 
choses, ce retour si naturel d’un peuple vers 
un autre peuple, avec lequel il a eu de si 
longues habitudes et conserve encore tant de 
points de contact; qu'ilapprit, ce gouverne- 
ment, à l'école de ces mêmes Anglais , à 
celle des Hollandais, des Français, que ce 
west ni le nombre ni l'étendue des colonies, 
mais leur: organisation et la bonté de. leur 
régime, qui font la richesse des métropoles ; 
que la seule partie Française de Saint-Domin- 
gue; était en 1798 d'un plus grand rapport 
pour la France, que ile de Cuba, le Mexique 
et le Pérou ensemble ne le Sont pour l'Espa- 
ER records e ene ane Je m'arréte. 
Je me rappelle les vieux préjugés consacrés, 
dans les archives du conseil des Indes, héré- 
ditaires dans le ministère depuis la conquéte 
de l'Amérique. Je sens combien ces vœux 
sont prématurés ; mais malheur à l'Espagne 
s'il sont encore long-tems stériles. 
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Ah! du moins, espagnols modernes, abjurez 
les projets d’agrandissement qu’on vous prête. 
Votre gouvernement n'a-t-il, n'avez-vous pas 
vous-même vingt autres moyens de travailler 
à votre prospérité, d'employer votre zèle , 
yos richesses, vos talens, votre courage? 

Dotre zèle. Depuis vingt ans sur -tout , il 
se tourne vers, des objets utiles. Il a créé ces 
sociétés patriotiques , dont le début était. de 
si bon augure et qui n'ont encore, à quel- 
ques exceptions près , enfanté que des projets 
et des vœux. Pour produire beaucoup davan- 
tage il n’a besoin que d'étre dirigé et encou- 
ragé: Car, quoique. sous un gouvernement 
à-peu-près*despotique , vous avez Vraiment 
l'amowr de la patrie; et malgré les efforts 
que l’on fait pour écarter de vous les lumières , 
cet amour commence à s’éclairer. 

Los richesses. Elles dorment dans vos cof- 
fres, ou sont versées dans des caisses qui, pour 
un modique intérét, les reçoivent et les em- 
ployent en spéculations dont elles seules 
profitent. Que ne les consacrez-vous, non 
plus à ces pieuses fondations déjà si nom- 
breuses, et qui semblent plutôt destinées à 
alimenter la fainéantise qu'à soulager Thu- 
manité, mais en établissemens utiles pour 
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votre patrie, utiles pour vous - mêmes , qui 
fassent circuler d'un bout de votre pays à 
Vautre l'abondance et la vie. Imitez en cela 
du moins ces rivaux orgueilleux qui n'auraient 
jamais dû étre vos alliés. Voyez les miracles 
de ce genre que l'esprit public a opérés en 
Angleterre. Voyez cette foule de canaux pro- 
jettés, ébauchés méme, non à grands frais 
par des rois, des ministres ou des intendans, 
mais par des particuliers, qui, pour leur pro- 
pre intérêt, vivifient dé vastes cantons. Dans 
quelques - unes de vos provinces, vous avez 
déjà des-canaux.d'irigation qui pourraient 
servir de modèles. Multiphez-les. Votrespays, 
tout aride qu'il paraît, a dans ce genre beau- 
coup plus de ressources qu'il n’en annonce 
au voyageur rapide. I] manque d'ombrages ; 
secondez enfin par-tout le vœu du gouvèrne- 
ment pour la multiplication des plantations. 
Vous mettrez Vos bestiaux, vos prairies et 
yous - mêmes. à l'abri des ardeurs de votre 
climat. Appelez, soudoyez des artistes qui 
fournissent à vos fabriques ces machines 
dont l'objet est d'économiser les bras et le 


\jems. Sans attendre le signal du gouverne- 


ment, donnez - yous des chemins vicinaux , 
des- haras, des prairies artificielles, Ce luxe 
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vaudra bien celui de vos parures de gala, de 
vos nombreux salariës, de vos nombreux 
attelages. 

Vos talens. Vous en annoncez dans tous 
les genres. Vous excellez dans l'imprimerie. 
Vos fabriques de draps, sur - tout celles de 
Guadalaxara et de Ségovie, approchent de 
la perfection. Depuis vingt ans vos soyeries 
ont fait des progrès allarmans pour vos ri- 
vaux. Vous avez dans vos chemins de Biscaye, 
de Navarre, de la Sierra-Morena, dans ceux 
des environs de votre capitale , dans votre 
bassin de Carthagène , dans cette digue que 
vous avez opposée aux flots de la mer qui 
menace Cadix , dans plusieurs de vos ponts 
modernes., dans un grand nombre de vos 
vaisseaux de guerre, des chef-d'œuvres d'in- 
dustrie. L'architecture civile a enfanté dans 
votre capitale, dans quelques résidences roya- 
les , dans plusieurs de vos grandes villes, des 
édifices remarquables du moins par la sa- 
gesse de l'ordonnance et la régularité des 
proportions. Vous avez plusieurs graveurs qui 
méritent d'étre cités, et auxquels il ne manque 
que des encouragemens et des appréciateurs. 
Quelques - uns de vos peintres font revivre 
l'honneur de votre école trop peu connue, 

X 5 
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hors de vos frontières , et qu'enfin votre gou- 
vernement va offrir à admiration du reste 
de l'Europe, par l'entremise du burin (1). 
D'autres arts moins brillans, máis plus 
utiles, se cultivent chez. vous avec succès. 
Vous perfectionnez la fabrication du. fer. 
Vous commencez à rafiner le cuivre. Vos ou- 
vrages d'orfèvrerie commencent à acquérir de 
l'élégance. Déjà il y a peu de monnaies en 
Europe aussi bien frappées que les ‚vôtres. 
Bientôt votre gouvernement n'aura plus þesoin 
d'abandonner à des génies étrangers le soin 
d'imaginer, à des bras étrangers le soin dexe- 
cuter des projets d'amélioration. Assez long- 
tems les talens ont été une des branches-de 
votre importation. Ts sont enfin devenus pour 
vous une production indigène. Celui de votre 
SR a 
(1) y. a quelques années que la cour de Madrid a conçu le 


projet tardif de faire graver la plus grande partie des tableaux , 


dont sont tapissées ses résidences ; mais soit qu'elle ait cru que 


les artistes. espagnols ne pourraient suffire -seuls 
&veiller en eux l’émulation nationale en 


à cette tâche, 


soir qu'elle ait voulu 
leur suscitant des rivaux dans les pays étr 
entr'eux et plusieurs graveurs de France, 

chef- d'œuvres de son immense galerie. Déj 
Paris s'en occupent en- ce mo- 


rangers, elle a réparti 
d'Allemagne , etc. les 
à ce travail est 
entamé, et quelques artistes de 


ment. On leur fait passer succes 


qu'ils doivent graver , à commencer par l'école espagnole: 


sivement les dessins des tableaux 
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gouvernement doit étre de les discerner. Son 
devoir de les mettre en valeur. 

Votre courage enfin. Il a sans doute en 
tems de paix des moyens multipliés de s’exer- 
cer. Car il faut du courage pour attaquer 
les abus qui expliquent et prolongent votre 
langueur. Il en faut pour diminuer cette 
multitude de prêtres et de moines qui vous 
scandalissent et vous dévorent, qui ne nui- 
sent pas moins à la religion qu'à l'agriculture. 
Il en faut pour opérer le morcellement de 
ces propriétés dont l'immensité rend raison de 
la culture imparfaite et de la dépopulation des 
deux Castilles et de l'Andalousie. 

H-en faut pour arréter dans leur marche 
destructive ces Majorats , cette institution de 
l'orgueil qui contrarie les sentimens de la 
nature, en réunissant sur un premier né et 
sur sa race tous les avantages de la fortune, 
et en paralysant ainsi une foule de pro- 
priétés. 

Il faut encore du courage pour arracher 
à la Mesta, ses ruineux privilèges et rendre 
aux propriétaires la jouissance exclusive de 
leurs champs et leurs pâturages. 

Il en faut sur -tout pour guérir le peuple 
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de ses pratiques superstieuses et renverser 
els il sacrifie en tremblant; 


ces autels sur lesqu 
al qu'il redoute 


pour le délivrer de cé tribun 
autant qu'il le révère, et qui n'est pas même 
nécessaire au despotisme , s'il sait réunir la 
sagesse à l'énergie. 

Et tous ces genres de courage , avec les- 
quels l'Espagne serait bientôt régénérée , c'est 
ont manqué 


jusqu'ici. Ils existent dans un grand nombre 


de gouvernés. Combien n'y a-t-il pas eu dans 
ce siècle d’administrateurs, animés de cette 
heureuse audace avec laquelle on entreprend 
de grandes Choses. 

Voyez un Alberoni, donnant à la nation 
Espagnole une secousse , violente, ilest vrai, 
et mal calculée, mais qui cependant la ré- 
veilla pour quelques années de son assoupis- 


aux gouvernants seuls qu'ils 


sement. 
Voyez un Macanas, osant s'élever contre 


les abus de cette inquisition , dont ensuite il 
s'est fait l'apologiste. 

Un Campillo , bravant les clameurs des 
fermiers-généraux , dévorateurs du fisc, pour 
mettre en régie toutes les branches des reve= 
us de la couronne, 
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Un La Ensenada , concevant plusieurs pro- 
jets hardis et utiles , cherchant et trouvant 
d'habiles coopérateurs. 

Un Galvez , secouant d'antiques préjugés 
qui confinaient dans un seul port le com- 
merce de l'Amérique espagnole. 

Un Olavide , attaquant d'un bras vigoureux 
lës abus les plus sacrés, créant , organisant, 
vivifiant une vaste colonie, convertissant en 
riantes peuplades les foréts et les déserts. 

Un Carrasco, affrontant la haine des grands 
propriétaires , pour les dépouiller de’ leurs 
usurpations. 

Un C.te d’Aranda,xappellant pendant quel- 
ques annees autour du trône, une philoso- 
phie dont l'application temperée par la sagesse, 
eùt produit la prospérité des sujets , sans affai- 


. blir l'autorité du monarque. 


Un Cabarrus, essayant, en dépit de la 
routine et de l'envie, d'heureuses innovations 
qui font connaître à la nation Espagnole des 
ressources qu'elle soupçonnait à peine. 

Un Roda; un Campormianès, un Florida- 
Blanca même, essayant, non sans suCCés, 
de resserrer dans ses justes bornes l'autorité 
spirituelle, et sachant distinguer le respect 
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pour lareligion, de la stupide vénération pour 
ses ministres. 

Ces exemples et vingt autres prouvent que, 
dans ĉe siècle sur-tout, dès que le gouver- 
nement. a voulu encourager des entreprises 


difficiles, il a trouvé des agens intrépides tout 
|| prêts à servir ses vues. Qu'il ait donc lui- 
méme du courage, sa nation ne restera pas 


ll en arrière. 

À Par-tout les gouvernemens despotiques ont 
| du moins cet avantage, qu'un seul acte de 
leur volonté bien ferme, bien soutenue, peut 
| enfanter des prodiges, même chez lesnations 
sans lumières, et presque sans ressort. De 
quoi celui d'Espagne ne serait-il donc pas 
capable avec ‘une nation féconde en génies 
brillans, en caractères fortement prononcés , 
avec une nation qui, rendue à son énergie 
naturelle, n'aurait besoin que d'étre dirigée 
| ét’contenue ! 

|| Quelle belle tâche le destin vous a départi, 
i jeune ministre, vous que j'ai vu de près à 
| votre brillant début ! La carrière est ouverte 
| pour vous. La faveur du souverain applanit 
tous les obétacles sous vos pas. Elle peut vous 
conduire à une gloire beaucoup plus durable 
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qu'elle, et plus digne encore de votre ambi- 
tion. Vous étes dans l’âge où l'on peut con- 
cevoir de vastes plans, et se livrer à l'espoir 
de consommer leur exécution. Si vous le 
voulez, vous pouvez achever de démentir 
les détracteurs de votre nation, achever de 
lui faire reprendre sa place en Europe, et 
vous en assurer vous-même une distinguée 
dans l'histoire. 

Déjà vous occupez quelques - unes de ses 
piges que vous ne devez pas étre tenté de 
déchirer. Vous avez présidé à nne guerre 
beaucoup moins désastreuse pour votre pays, 
qu'elle n'eùt pu le devenir;-à une-paix dans 
laquelle les sacrifices n'ont pas été mesurés 
sur les revers. Sans refuser à l'habileté la 
part qu'elle peut reclamer dans un dénoue- 
ment qui a étonné l'Europe, on serait tenté 
de croire que l'heureuse étoile sous laquelle 
Vous étes né, a étendu son influence sur-vos 
opérations ministérielles. Le nom que vous 
avez adopté à la suite de ces grands événe- 
mens semblait contenir un abrégé des de- 
voirs que vous vouliez vous prescrire. Mais, 
si je pouvais oublier que je suis Français, 
je dirais que déjà vous avez manqué peut- 
étre à ces obligations, en engageant voire 
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pays dans une nouvelle querelle ,'` dont le 
moindre inconvénient pour lui sera de retar- 
der le retour complet de la prospérité; de 
cette prospérité dont toutes les sources sont 
entre vos mains, et dont le vœu est dans 
votre cœur , si l'on em croit plusieurs faits et 
üne foule de témoignages. Car nous savons 
que les détails militaires et politiques ne vous 
occupent pas exclusivement; que vous voulez 
encourager les arts et l'industrie; que loin de 
redouter les talens, vousvousplaisez à employer 
ceux que la modestie ou le découragement 
ensevelissaient. dans. l'obscurité, ; que. vous 
faites voyager des hommes intelligens qui 
vont puiser hors de leur pays, ces leçons de 
goût dont vos établissemens de luxe ou d'a- 
grément ont encore besoin ; qui vont étudier 
de près ces modèles que la fierté nationale ne 
doit pas rougir d'imiter. 

Nous apprenons plus récemment que, se- 
condé par les personnages éminens dont vous 
avez la confiance; vous avez osé tenir tête à 
un tribunal formidable, autrefois pour les 
souverains. eux - mémes ; et que dans ce 
combat la victoire est restée au pouvoir 
temporel. 

Ces mesures de sagesse , ces actes de vi» 
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gueur sont du meilleur augure. Vous parais- 
sez sentir qu'on essayerait en vain de régénérer 
une nation, si oh la laissait sous le joug du 
fanatisme. La vôtre est depuis quelque tems 
avide de lumières. Ce ne serait plus impu- 
ñément que l’on contrarierait cette tendance. 
Les eaux à la pente desquelles onveut oppo- 
ser une digue, la franchissent où la brisent 
avec effort. Leur cours tranquille fertiliserait, 
vivifierait les pays qu'elles arrosent. Leur 
irruption violente y porte les ravages. De 
même les lumières, si elles avaient encore à 
lutter contre les institutions qui les repous- 
sent, troubleraient lasiranquilitésdesvotre 
Pays, ébrañnléraient peut-être son trône, C'est 
endes accueillant que l'autorité se préservera 
des inconvéniens qu'elles péuvent avoir pour 
elle. Je les comparerais volontiers à ces Fran- 
çais révolutionnaires, que les souverains ont 
cru devoir persécuter pour arrêter la propa- 
gation de leurs allarmantes maximes: Ces 
Français qui, avant la rupture , étaient sur- 
veillés avec ‘une séverité ombragense , étaient 
alors par leurs trâmes clandestines , beaucoup 
plus redoutables qu'ils ne le sont depuis que 
la paix a rétabli les liaisons d'amitié entre les 


deux nations, et que ia franchise préside 
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aux relations des deux. gouvernements. Il en 
sera de méme des lumières. Si vous voulez 
les rendre dangereuses , repoussez-les , trai- 
tez-les en ennemies. Si vous voulez qu’elles 
soient hienfaisantes pour les peuples, et en 
méme-tems innocentes pour les rois, traitez- 
les en alhées. 

Ces vérités ne sont pas étrangères à toutes les 
cours. La vôtre est digne de les entendre. Les 
lui faire adopter est une tâche qui sied à 
votre caractère conciliant, à la justesse de 
votre esprit. Ce serait peut-être le moyen le 
plus sûr.de.sauver, voire patrie des progrès 
de cet esprit révolutionnaire dont on pré- 
tend qu'elle est menacée. Il faut que l'Eu- 
rope, qui a les yeux sur vous, dise : 

Par la douceur de son administration il 
parvint à rendre- le despotisme supportable. 
Tl m'est pas inaccessible aux conseils de cette 
philosophie, que les égaremens de quelques- 
uns de ses sectateurs n'ont pu parvenir àdécré- 
diter. Il veut bien que les prêtres soient les 

appuis du trône. Il ne souffre pas qu'ils en 
soient les rivaux. Il leur permet d'être les 
gardiens de l'orthodoxie. Il leur défend d'étre 
les instrumens de la persécution. 
Constant et fidèle dans les liaisons que Ta 
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nature et l'expérience indiquent à sa nation, 
ìl croit qu'elle doit avoir des alliés éternels, 
mais ne doit avoir que des ennemis passa- 
gers. La guerre est à ses yeux un fléau quel- 
quefois inévitable. Mais il ne la fait point 
entrer comme élément nécessaire dans l’édi- 
fice de sa gloire. Il croit.que c’est à l'ombre 
de la paix seulement que peuvent prospérer 
les’arts qu'il aime, l'industrie qu'il encourage, 
l'agriculture surtout , qui réclame depuis si 
long-tems ces réformes lentes , sagement cal- 
culées, que les agitations de la guerre ren- 
dent impossibles 

Vos flatteurs yous-dirontspeutsétresque 
c'est votre portrait que je.viens de tracer. 
Vos amis vous diront que je n'ai fait que 
tirer votre horoscope, fondé il est vrai sur 


des plus séduisantes apparences, mais qu'il 


s'agit de remplir pour mériter la reconnaissance 
de la patrie et les éloges de la postérité, 


Fin du troisième et dernier volume. 
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TOME L 


P AGE 7, avant-dernière ligne, Pninsule, lisez 
Péninsule. 

(Page 65, ligne 2, il ne, lisez il.me 

Page 66, ligne 19, la vanité, lisez sa vanité. 

Page 153, ligne 6, que se soit, lisez que ce soit, 

Page 161, ligne 7, Vigot le Ferrol, Lisez Vigo; 
le Ferrol. 

Page 179, ligne 14, Diputados de Lose Rynos ; 
lisez de Los Reynos. 


TOME FT _— 
Page 357, ligne 11, mal criarda, lisez mal criada; 
TOME III 
Page 126, ligne 21, Vicente Tufino, lisez Vicente 
Tohño. 
Page 164, ligne 18, de population, lisez de dė- 
population, 


Page 191, ligne 25, survaillais, lisez surveillais, 
Page 195 , ligne 10, Opcaña, lisez Ocaña. 
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